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SÉANCE PUBLIQUE 

DE 

L'ACADÉMIE DES SCIENCES, 

BELLES-LETTRES ET ARTS DE ROUEN, 

TENUE LE JEUDI 10 AOUT 1871, 
DANS U GRANDE SALLE DE L*H0TEL-OE-VILLE. 

PRÉSIDENCE DE M. LE D' EMM. BLANCHE. 



Le jeudi 10 août 4871 , à sept heures et demie 
du soir, les membres de l'Académie et les per- 
sonnes invitées par elle , se sont réunis dans le 
salon du premier étage de THôtel-de-Ville et sont 
ensuite descendus dans la grande salle du rez-de- 
chaussée, où ils se sont placés sur les sièges dis- 
posés sur l'estrade. 

On remarquait aux premiers rangs Monseigneur 
le Cardinal de Bonnechose, Archevêque de Rouen ; 
M. Lizot, Préfet du Département; M. Imgarde 
de Leffemberg , Procureur-Général près la Cour 
d'Appel, et des Membres du Clergé, de la Magis- 
trature, de l'Instruction publique et de l'Admi- 
nistration, 

M. le Dr Emm. Blanche, Président de TAca- 
1 



Digitized by 



Google 



2 ACADÉMIE DE ROUEN. 

demie, a ouvert la séance par un discours dans 
lequel il a raconté la vie et résumé les travaux de 
l'abbé Le Turquier de Longchamp, ancien mem- 
bre de l'Académie, auteur de la Flore des environs 
de Rouen. Le savant botaniste ne pouvait trouver 
un historien plus exact et mieux renseigné. 

M. le Président a donné ensuite la parole à 
M. Heurtel, qui a lu le Rappport sur le Prix de 
Poésie : une Épître d'au moins cent vers. 

Les pièces soumises à la Commission du Concours 
n'ont point paru mériter d'être couronnées; mais 
l'Académie a pensé qu'à raison des circonstances 
exceptionnelles qui se sont présentées cette année , 
il y avait lieu de proroger le Concours à l'année 
prochaine. 

M. Henri Frère a lu un travail contenant l'an- 
nonce d'un Prix fondé par M. le baron deBaillardel 
de la Reinty, en faveur de marins appartenant à 
l'ancien pays de Caux, et dont la première distri- 
bution aura lieu en 1872. Aux détails analytiques 
concernant ce prix, M. le Rapporteur a su joindre 
un résumé historique fort intéressant sur les hardis 
navigateurs normands qui ont arboré les premiers 
le drapeau français dans les Antilles, et dont M. le 
baron de la Reinty, ancien délégué de la Marti- 
nique, a voulu, parla généreuse donation qu'il a 
faite à l'Académie, honorer les hauts faits et per- 
pétuer la mémoire. 
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SÉANCE PUBLIQUE. 3 

M. de Lépinois a consacré à M. Hyppolile 
Lemonnier, ancien lauréat et membre correspon- 
dant de l'Académie, fils du peintre de la Peste de 
Milan, une notice biographique, qui a été écoulée 
avec le plus vif intérêt. 

M. Homberg a terminé la Séance par la lecture 
du Rapport sur le Prix DuMANom. 

Mme Pringault, sœur de la Providence, institu- 
trice communale à la Bouille , est venue recevoir 
ce prix des mains de Monseigneur le Cardinal. 
C'était la juste récompense des soins courageux et 
dévoués qu'elle avait prodigués , pendant la guerre , 
à nos malheureux soldats blessés ^u malades. 

L'auditoire a accueilli , par les applaudissements 
les plus unanimes , la proclamation de ce prix. 



■ > ->»« C ' 
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DISCOURS D'OUVERTURE, 



le n^ Emm. BI^IVCHB« 

Président. 



Messieurs, 

L'Académie de Rouen a compté, elle compte encore 
dans son sein trop d'hommes éminents, pour qu'il soit 
nécessaire de chercher ailleurs les exemples à suivre, 
les modèles à imiter. Appelé par vos bienveillants 
suffrages à l'honneur de porter la parole dans cette 
séance solennelle, j'aurais été heureux de vous entre- 
tenir de tous ceux de nos collègues qui se sont consa- 
crés à l'étude de la botanique et de faire revivre le 
souvenir des services qu'ils ont rendus à la science. 
Mais j'ai bien vite reconnu que ce sujet était trop vaste 
et j'ai dû y renoncer. Ne pouvant vous parler de tous 
les savants botanistes qui oqt siégé dans cette enceinte, 
parce que le temps, que vous voulez bien m'accorder, 
serait insuffisant pour exposer convenablement les tra- 
vaux de chacun d'eux, j'ai été conduit, par la décou- 
verte de documents, que je crois nouveaux et sérieux, 
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6 ACADÉMIE DE ROUEN. 

àlîxor mcn choix sur Tun des plus méritants, M, Tabbé 
Le Turquier de Longchamp, auteur de la flore des 
environs de Rouen . 

Il n'existait aucun travail sur la végétation de notre 
contrée, quand MM. Pinard et d'Angervilie publièrent, 
dans le dictionnaire de Buchoz, Une liste des principales 
plantes des environs de Rouen (1). Je sais bien, qu'avant 
eux, le célèbre professeur Sebastien Vaillant, dans son 
Botanicon parisiense, avait signalé le Primula gran- 
diflora, dans les hayes vers Tostes^ en allant de Rouen à 
Dieppe (2); je sais aussi, qu'avant eux, Bernard de 
Jussieu, rillustre chef de cette savante famille des de 
Jussieu, qui, après avoir donné Antoine-Laurent, l'au- 
teur du Gênera plantarum, devait s'éteindre avec 
Adrien, dont j'ai eu la bonne fortune d'entendre les 
instructives et attrayantes leçons, avait découvert, 
auprès de Rouen, à Saint- Adrien, la violette nommée 
par Desfontaines Viola rotomagensis. Mais ce n'étaient 
là que des indications isolées,comme peuvent les donner 
des botanistes qui herborisent en traversantrapidement 
un pays; et je trouve, dans l'ignorance où l'on était de 
ht présence de ces plantes auprès de Rouen, la preuve 
qu'^avant le passage de ces deux illustres savants, 
personne n'avait songé à rédiger une liste des espèce» 
végétales de la Normandie. Ce furent MM. Pinard et 
d'Angervilie qui fournirent, les premiers, des rensei- 
gnements sur nos plantes indigènes ; ils dressèrent le 
premier catalogue de nos richesses bolaniques, un bien 



(1) Dictionnaire des 'plantes ^ arbres et arbustes de la France, 
par Buchoz. Paris, 1771, t. lY, p. 259. 

(2) Botanicon parisienscy mdcgxxvii, p. 16'i. 
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SÉANCE PUBLIQUE. 7 

petit catalogue, puisqu'il mentionne seulement vingt- 
deux espèces observées auprès de Rouen, quelques- 
unes tout à fait vulgaire^, quelques autres fort inté- 
ressantes, comme l'Osmunda Lunaria, près la Char- 
treuse de Belbeuf, rAlchemilla vulgaris, à Bourg- 
Denis, le Thlaspi montanum, à Saint- Adrien, TAndro- 
meda polifolia, dans. les marais de Jumièges... Il est 
bien certain que MM. Pinard et d'Angerville ont beau- 
coup herborisé aux environs de Rouen etnous pouvons 
regretter qu'ils n'aient pas déposé le complément de 
leurs découvertes dans un recueil du temps. La tâche 
qu'ils avaient ébauchée ne fut pas continuée et bien 
des années s'écoulèrent avant qu'elle fut reprise. 

C'est à l'abbé Le Turquier de Lonchamp qu'appar- 
tient l'honneur d'avoir conçu et accompli le projet de 
doter notre contrée d'un ouvrage qui lui manquait et 
qui a répondu à un véritable besoin. Mieux que tout 
autre, Tabbé de Lonchamp était préparé à entreprendre 
un travail, dont les difficultés sont plus grandes qu'on 
ne pourrait le croire. 

Permettez-moi, Messieurs, de vous présenter, sur 
ce savant modeste, quelques détails biographiques 
puisés aux sources les plus sûres et dont je peux vous 
garantir Tauthenticité. 

L'abbé Le Turquier de Longchamp est né le 6 no- 
vembre de l'année 1748, à Bois-Héroult, hameau de 
Mont-Rouvet, arrondissement de Rouen. Son père, 
Joseph- Alexandre Le Turquier, sieur de Longchamp, 
était garde du corps et écuyer du prince de Soubise ; 
la famille se composait de deux fils et de deux filles; 
les deux fils entrèrent dans les ordres. L'aîné, Joseph- 
Alexandre Le Turquier de Longchamp, fit sa philoso- 
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8 ACADÉMIE DE RODEN. 

phie et sa théologie au petit séminaire deSaint-Nicaise 
de Rouen, où il fut reçu comme boursier sur la pré- 
sentation du prince de Soubise, baron de Préaux (I) ; 
il fut fait diacre à Tordination de Pâques 1775 et prêtre 
à Tordination de septembre de la même année. Les 
lettres d^ordres lui donnent pour destination la paroisse 
de Butot. 

Par lettres de Me' de la Rochefoucault, archevêque 
de Rouen, en date du 16 janvier 1777, l'abbé de Long- 
champ fut nommé pour desservir la paroisse de Col- 
mare, auprès deCailly, dont le curé était Jacques de 
Monsures, vieillard paralytique, fort aimé de ses parois- 
siens. Les habitants de Colmare s'attachèrent à l'abbe 
Le Turquier et firent des démarches auprès de l'arche- 
vêque pour qu'il leur fût conservé comme curé dans le. 
cas où Tabbé de Mon sures viendrait à mourir. Les 
termes de la pétition, qui fut adressée à Ms^ de la Ro- 
chefoucault, prouvent l'attachement que l'abbé de 
Longchamp avait inspiré à ses nouveaux paroissiens ; 
vous me permettrez , messieurs, de vous en citer un 
extrait : (x On a donné à M. de Monsures, y est-il dit, 
pour desservir sa cure, un jeune ecclésiastique, homme 
d'un vrai mérite, qui joint à une naissance illustre 
toutes les qualités requises pour faire un excellent pas- 
teur, de façon que, tant pour la tenue des pauvres que 
pour réducation des enfants et la discipline de la pa- 
roisse, nous pouvons certifier et vous assurer que nous 
ne nous sommes point aperçus de la maladie de notre 
très respectable curé. » 

(I) Le second fils, le chevalier de Ijongi'hampj fut également 
admis au Petit-Séminaire , et , à sa sortie , il fut nommé curé 
du Mesnil-Haoult. 
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SÉANCE PUBLIQUE. 9 

A la mort de M. de Monsures, l'abbé Le Turquier de 
Longchaiïip fut nommé à la cure de Colmare, par lettres 
de l'archevêque du 28 août 1780, sur lettres de pré- 
sentation du roi Louis XVI du 16 juillet précédent. 
Il prit possession le 31 août de la même année. Pen- 
dant le temps qu'il passa dans cette paroisse, il se livra 
à l'étude des langues et des sciences et il acquit la ré- 
putation d'un homme très savant. Est-ce alors que son 
goût pour la botanique prit naissance? Je n'ai pu en 
acquérir la preuve ; je suis très porté à le croire ; mais 
je sais que ce goût devint une véritable passion quand 
il se fut réfugié en Angleterre. Aux années 1790-1791 
il était, en même temps que curé de Colmare, maire 
de cette municipalité par le vœu de ses paroissiens. 
L'abbé deLongchamp refusa le serment en 1791 et, 
Tannée suivante, il émigra. Il se dirigea d'abord vers 
la Belgique, puis gagna la Westphalie et la Hollande ; 
il avait projeté de se retirer en Angleterre. Dans un 
petit village de la Hollande, il fut surpris par les avant- 
postes de l'armée française; amené devant l'officier 
qui commandait le détachement, il ne songea pas à 
dissimuler sa qualité; il avoua, sans hésitation, mais 
non sans une terrible appréhension, qu'il était prêtre 
déporté. L'officier républicain se chargea du soin de 
le garder et , après avoir passé une partie de la nuit 
à s'entretenir avec lui , il lui fournit, vers le matin , 
les moyens de gagner une retraite sûre. L'abbé de 
Longchamp séjourna quelque temps à La Haye et, 
enfin, passa en Angleterre. Il y fut bientôt attaché 
à la maison du comte de Provence et se consacra à 
renseignement des langues et de la botanique. Ces 
études, celle de la botanique surtout , il les poursuivit 
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10 ACADEMIE DE ROUEN. 

jusqu'à la fin de sa carrière; il avait alors quarante- 
cinq ans. 

A Londres, le jardin de Curtis renfermait un grand 
nombre de plantes curieuses ; l'abbé de Longchamp en 
fut le visiteur assidu; Therbier de Linné, que l'Angle- 
terre possédait, devint l'objet d'études incessantes, qui 
devaient lui fournir les moyens de compléter les des- 
criptions parfois trop concises de l'immortel botaniste 
suédois. L'abbé de Longchamp puisa à ces sources fé- 
condes les connaissances solides qui ont imprimé à ses 
travaux ultérieurs un cachet d'autorité incontestable. 

11 rentra en France en 1800, rapportant les collections 
de plantes qu'il avait recueillies pendant son émigra- 
tion, collections d'autant plus précieuses qu'il avait 

pris le soin de confronter les espèces qu'elles renfer- 
maient avec rherbier de Linné. Elles devaient devenir 
pour lui une bien vive cause de chagrin. A son débar- 
quement, il fut soumis par la douane française, en sa 
qualité d'émigré revenant de l'Angleterre, à la visite la 
plus minutieuse et la plus sévère. La quantité consi- 
dérable de papiers qu'il rapportait (c'était son herbier) 
alarma l'employé chargé d'en vérifier la nature ; on 
voulut examiner tout en détail, et il ne fut pas permis 
au voyageur d'emporter ses chères et bien inoffensives 
collections; des difficultés inattendues survinrent; les 
réclamations furent sans effet et, enfin, cet herbier, 
fruit d'un travail de plusieurs années, fut égaré et per- 
du. Profondément affecté par la perte de ses plantes, 
l'abbé de Longchamp renonça à l'étude de la bota- 
nique. Ce ne fut que pour un temps assez court, fort 
heureusement.. 
Lorsqu'il revint en France, son père était mort de- 
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puis quelque temps ; il vendit sa part de Théritage 
paternel, vint s'établir à Rouen et, débarrassé des soins 
qui ne rentraient pas dans les tiabitudes de sa vie, il 
reprit ses travaux favoris. Quelques années plus tard, 
il devenait le pensionnaire de THospice-Général de 
Rouen (1); il y trouva une retraite où, dégagé de toute 
espèce de souci, il put se consacrer tout entier à Tétudc 
d'une science qui devait honorer son nom. 

A Rouen, il rencontra quelques hommes qui ai- 
maient la botanique ; ils saisirent avec empressement 
roccasion de soumettre leurs doutes à un juge qui 
avait eu le rare bonheur de feuilleter l'herbier de 
Linné. Il n'en fallut pas davantage pour raviver et 
surexciter une passion, qui avait pu être découragée, 
maïs qui n'avait pas été éteinte. 

N'est-il pas vrai, messieurs, que nous sommes heu- 
reux de compter parmi nos ancêtres, plusieurs de ces 
savants : MM. Lpvieux, Marquis, Auguste Le Prévost, 
ont puissamment aidé M. Le Turquier de Longchamp 
dans l'accomplissement de la tâche qu'il s'était impo- 
sée, et ils ont droit à une bonne part de notre recon - 
naissance. Ils ne furent pas les seuls, d'ailleurs, qui 
contribuèrent à apporter des documents pour la com- 
position de la flore des environs de Rouen ; MM. Bé- 
héré, Dubreuil, Arsène Maille, M°»« Ricard (Rouen), 
MM. Félix Petit (Neufchâtel) , Benjamin Gaillon 
(Dieppe), Bouligny (Harfieur), fournirent à l'abbé Le 
Turquier de précieux renseignements sur la végéta- 

(I) Le 4 janvier 1808, l'abbé Le Turquier de Longchamp fut 
admis à Illospice-Général de Rouen, en payant 600 fr. par an, 
et à la charge de l'abandon de ses effets en cas de décès. 

(Ordre de M. d'Assonvillez ) 
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12 ACADÉMIE DE ROUEN. 

tion de la Seine-Inférieure ; celle du département de 
TEure lui fut indiquée par MM. Michelin (Louvîers), 
D' Prieur (Pont-Audemer), Dargnies (Andelys), et par 
cet infatigable travailleur, auquel vous avez décerné, 
il y a quelques années , votre plus haute récompense , 
M. Antoine Passy (Gisors). Cédant aux sollicitations 
de ces botanistes recommandables, il se résout à en- 
treprendre un travail qui n'avait été tenté par per- 
sonne ; il se met à explorer les environs de Rouen; 
après chacune de.ses hisrborisations, il vient compa- 
rer ses découvertes avec les espèces cultivées au Jardin 
des Plantes, alors situé au centre de notre ville (1) Le 
vieux jardinier de ce bel établissement, M. Jean Martin , 
est le seul, peut-être, qui ait conservé le souvenir de 
ces fréquentes visites ; il m'a raconté que l'abbé de 
Longchamp. par son caractère doux et modeste, s'était 
bien vite concilié l'affection des employés du jardin ; 
^ son affabilité lui assurait leur dévouement et son appli- 
cation excitait leur admiration : on le voyait passer 
des heures entières à genoux sur le buis qui bordait les 
plates-bandes pour examiner une plante. 

On a dit que l'abbé de Longchamp était privé d'un 
œil ; il n'en est rien ; il avait la vue faible, était un peu 
louche et fermait volontairement l'œil gauche afin de 
voir mieux de l'autre ; c'est une habitude, vous le 
savez, messieurs, que contractent les hommes qui se 
servent delà loupe. 

L'abbé de Longchamp se délassait de ces études 



(1) Sur l'emplacement qu'occupe aujourd'hui la rue Armand- 
Garrel, depuis le quai du Havre jusqu'à la rivière d'Aubette et 
rancieune Ni tri ère (actuellement les Pompes Funèbres,) 
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pénibles et absorbantes de comparaison, en s'entrele- 
nant avec les botanistes qu'attiraient les riches collec- 
tions placées sous la direction de MM. Guersent et 
Marquis, successivement chargés de renseignement 
de la botanique à Rouen, et sous la surveillance de 
M. Dubreuil. Mon père, dans sa jeunesse, a souvent 
rencontré Tabbé de Longchamp au Jardin des Plantes 
et il conserva toujours le meilleur souvenir de ses en- 
seignements faciles; les difficultés sérieuses étaient 
réservées aux savants professeurs, MM. Guersent et 
Marquis. 

Le II février de l'année 1814, Tabbéde Longchamp 
présenta une partie de sa flore à l'Académie de Rouen, 
dont il devint, la même année, membre résidant. Dans 
son discours de réception à l'Académie, au sein de la- 
quelle les vœux de tous les membres l'appelaient de- 
puis longtemps, M. l'abbé Le Turquier de Longchamp, 
après avoir exposé les avantages que procure à l'homme 
l'étude de la botanique, trace rapidement le tableau 
historique de cette science, parle des savants qui ont ^ 
cultivé ou agrandi son domaine et qui l'ont portée au 
degré de perfection où nous la voyons aujourd'hui, en 
homme qui, à des connaissances profondes, sait allier 
une vaste érudition et le talent d'exprimer ses pensées 
avec une élégante précision (1). 

A la rentrée du comte de Provence, devenu le roi 
Louis XVIII, l'abbé de Longchamp fut nommé aumô- 
nier des gardes du corps du roi, compagnie de Gra- 
mont. Il resta en fonctions pendant dix-huit mois, 



(l) Rapport de M. Vitalis, secrétaire perpétuel de l'Académie 
pour la Classe des Sciences, année I8f4 , p. 10. 
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après lesquels il obtint fa retraite. Le travail, qu'il 
préparait depuis son retour en France, était prêt; il se 
décida à le faire imprimer et La Flore des environs de 
Rouen parut en deux parties, publiées au mois de juin 
de Tannée 1816. 

La valeur de cet ouvrage est bien connue; il a été 
apprécié par tous les botanistes et je crois inutile d'en 
faire ressortir de nouveau les qualités. Il me sufBra de 
rappeler(l) que l'abbé Le Turquier de Longchamp, sans 
avoir la ressource de puiser dans des ouvrages anté- 
rieurs, n'en décrivit pas moins environ 450 genres et 
plus de 1 ,200 espèces ou variétés. Sa flore est classée 
d'après le système de Linné. A ceux qui seraient tentés 
de lui reprocher de n'avoir pas adopté la méthode 
d'A.-L. de Jussieu, il répond qu'il a préféré le système 
de Linné « parce que le système sexuel de Linné est 
généralement plus connu, plus facile pour l'arrange - 
ment des classes, d'une étude plus aisée dans l'appli- 
cation, et surtout, parce que nous possédons assez de 
plantes pour ne laisser aucune classe vide, et que nous 
en possédons trop peu pour suivre, avec la méthode de 
Jussieu, la chaîne des familles naturelles (2). » 

Quelques années plus tard, en 1824, l'abbé de Long- 
champ publia le supplément de sa flore ; il y fit entrer 
un certain nombre d'espèces signalées par M. le doc- 
teur Brouard dans son catalogue des plantes du dépar- 
tement de l'Eure (3). Ce supplément renfermait plu- 

(t) Rectifications et additions à la Flore des environs de Roueîi, 
par M. Emm. Blanche, Précis de l'Académie de Rouen, 1850, 
p. 113 et suivantes. 

(2) Flore des environs de Rouen, par M. Le Turquier de Long- 
champ; in-12, 1" partie, juin 1810, préface, p. xiii. 

(3) In-n, Evreux, 1820. 
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sieurs genres nouveaux, pins de 100 espèces ou varié- 
lés non mentionnées dans la première publication et 
quelques rectifications. Dès lors, Touvrage était com- 
plet et son mérite réel explique la faveur dont il fut 
l'objet. Encore aujourd'hui, c'est dans la flore de l'abbé 
Le Turquier de Longchamp que l'on trouve les indica- 
tions les plus exactes et les plus précises sur la végéta- 
tion de la Seine- Inférieure. 

Après la publication de son travail. Tabbé de Long- 
champ ne resta pas inactif; il avait projeté de joindre à 
la description des plantes phanérogames la description, 
bien autrement difficile, des plantes cryptogames, dont 
MM. Béhéré, Auguste Le Pre\ost et Levieux avaient 
fait une étude approfondie. Malgré les progrès de l'âge, 
il ne cessa de travailler à cette partie importante de la 
botanique, sur laquelle il a fait paraître plusieurs bro- 
chures (1) , qu'après avoir réuni tous les éléments 
qu'il pouvait se procurer auprès de Rouen ; c'est ainsi 
qu'il a laissé des manuscrits concernant les Fougères, 
les Mousses, les Hépatiques, les Lichens, les Thalas- 
siophytes non articulés, confiant à M. Benjamin Gail- 
lon le soin de s'occuper des Thalassiophytes articulés 
et des Conferves d'eau douce. Il étudiait la grande fa- 
mille des Champignons quand la mort mit fin à ses 
travaux; il s'éteignit le 1" octobre de l'année 1829. à 
Page de quatre-vingt-un ans et fut enterré dans le 

(1) Concordance de Persoon (Synopsis methodica fungorum), 
avec De Canddlle (Flore française, 2" et 6* vol.)» etc.; broch. 
in-8. Rouen, 1826. 

Concordance des figures de plantes cryptogames de Dillen, 
Micheli, Tournefort, Vaillant et Bulliard , avec la nomenclature 
de De Candolle, Smith, Achar et Persoon; en collaboration 
avec M. Levieux-, broch. in-8. Rouen, 1820. 
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cimetière du Mont-Gargan, auprès de la croix, à la 
place réservée aux chapelains de THospice-Général. 

Ses nombreuses ct)ilptmte^' fti^'ent vendues ; la plus 
précieuse était assurément son herbier, composé de 
près de cent gro"S cartons ; une circonstance heureuse 
m'a permis de l'acquérir; je le conserve avec vénéra- 
tion et je l'ai toujours consulté avec fruit. 
. telle fût \^ nedh ft. l'abbé lie Turijuiér i{ hfag- 
champ , vie modeste, mais tout entière consacrée au 
travail. 

J'espère, MesBieius^ igae vous .^[le me saurez pas 
mauvais gré de vous l'avoir rappelée et que vous vou- 
drez bien vous associer à l'hommage public que je suis 
heureux de rendre au savant et à l'homme de bien que 
l'Académie a compté parmi ses membres. 
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RAPPORT 



SUR LE 



PRIX DE POÉSIE 



PAR M. HEURTEL. 



Messieurs, 

Je vais vous rendre compte d'une chose étrange : 
d'un concours de poésie. 

Ne sembie-t-il pas, en effet, que ces mots académi- 
ques sont d'un autre temps? Est-ce bien nous, Fran- 
çais des jours de deuil, pour qui les fêtes de la gloire 
sont le passé, avant d'être bientôt Pavenir, qui pouvons 
prendre part à des luttes de beau langage? L'écho ré- 
cent du canon permet-il encore d'entendre les rimes ? 

N'est-ce pas, dira-t-on, presque une impiété d'ouvrir 
la pensée à d'autres hôtes que la tristesse et les larmes ! 

Rejetons bien loin, Messieurs, une telle accusation. 

Si la poésie n'était pas venue nous apporter son tri- 
2 
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.b\ijt^p^uel; ai elle ne ^'^poi^it^pa$ dans petite. ^^uce 
aoQsacrée à,I^ lauange du beau et du bien^ il f^udra^t 
rappeler et supplier le ciel de. uei pas joindre a taut de 
ruiï^^s.ja^ferte d'un attribut immortel de l'âm,e hu- 
m^iq^Çy^la.&ade la poésie. 

Les erreurs, les crimes de Phumanité ne prévau- 
dront pas contre elle ; ceux qui la irailtent ou ^ui la 
nient lui rendent un hommage involontaire; en cher- 
chant la grandeur de l'homme dans d'autres voies, ils 
ne prouvent rien contre ce besoin d'élévation qui tour- 
mente la pensée, ils préfèrent Tabîme au ciel ; mais 
s'ils quittent l'infini du beau pour l'infini du laid, c'est 
toujours l'idéal, un idéal afi'reux qui les tente et leur 
âme est poète encore, mais cette poésie est souillée. 

A ceux qui blâmeraient les réunions littéraires et le 
culte du beau le soir d'une défaite, nous dirons : 

Empêchez donc te printemps de rendre à nos campa- 
gnes leur robe verte de chaque année ; empêchez la 
mer de battre nos grèves, les oiseaux dé chanter leur 
perpétuel cantique, Tenfaace et la jeunesse de captiver 
nos yeux par leur gracieuse image; empêchez nos 
cœurs de no«i8 crier: «c Que tout cela est beau! louange 
au père de la nature 1 » Empêchez partout la vie féconde 
de jeter sans relâche sur les champs de bataille de la 
terre, la foi, l'amour, respérance; l'espérance! dont 
nous avons tant besoin, et vous pourrez alors proférer 
ce blasphème : « La poésie est morte. » Autant vau- 
drait dire : Le oceur humain ne bat plus. 

Après cet hommage nécessaire au génie qui inspira 
Vlliaddy le Ramayana^ la Jérusalem délivrée^ et les chefs- 
d'œuvre de Racine, de Voltaire et de notre Corneille, 
il n'est pas inutile, Messieurs, de rechercher a^vec vous 
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le rôle du poète daiis notre société militante ; nous vér- 
ifias aina comment nos candidats ont rempli leur pro- 
gramme et compris leur mission. 
*' Parmi les épi très envoyées au concours, il en est 
trois qui renferment des traces de cette préoccupation : 

ie$. .poiMies sont morts, ils ressusciteront ! 

dit Tune d'elles ; 

Ils étaient jeunes, beaux ; comme le marbre antique 
Ils avaient la blancheur et la solidité ! 
Un souffle immense et pur, un souffle prophétique 
• Les menait sans détours à Timmortalité . 

• \ , Sur leurs tombes fermées 

Allons jeter des fleurs, des fleurs à pleines mains, 
Que sur les tertres verts, les ondes parfumées 
S'épanchent de Tamphore aux beaux dessins romains. 
Leiurs vers n'étaient pas faits pour nos esprits profanes. 

Un autre ajoute : 

Oui, j'ai ré?é de gloire^ et dans son atmosphère, 
Par des nuits sans repos agrandissant ma sphère, 
M'essayant au grand vol, en Toltigeant au nid, 
Gomme l'aiglon tenté j'ai sondé l'infini. 

Mais dans ce siècle immense un poète est perdu : 
Les échos éclatants ont autre chose à faire 
Que de retadre le brmt de sa voix solitaire. 

Un autre dit encore^ sur un ton plus léger : 

Partout se dressent des obstacles 
Sur les pas d'un auteur naissant, 
Souvent il faudrait des miracles > 
Pour le relever trébuchant. 
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: •'.AtqiiiiisiiccèKtoirt.^OiilIip^ ^\ s - .., 

*Aû risque de soulever conite inîA le liktàUlo&«aM»é 
des parnassiens, j'avone n'éprouver auciâie composa 
sien sensible pour ces victimes, dont la vob ^lamjdvé 
sollicite une de vos couronnes. 

Je vais plus loin, et je sois prêt à £abe des libations 
sur la tombe du dernier de ces jeunes sondeurs :d'io^ 
fini, aux lignes marmoréennes; j:'ajoute qn^ ees chan- 
tres sans auditeurs des harmonies de la jiatiire*: me 
paraissent bien ifijustes. Ils s^ésrkcâ : c Malé^otioB 
àù monde mddenie qui n*entead plus te-^hngue ides 
âieux! 9 Mais le bon sens répond : « Voe- dism .901H 
înorts ; apptene^ la langue deS'dieiÈLnouveàuxt ni vous 
voulez qu'ils vous inspirent.'» - 

St, en effet, Messieurs, comprenes-^vous dâua np^ 
rangs de travailleurs enfiévrés par^la terrible tâobede 
diaque jour^ la présence de ce gai Inmvère du moy^nn 
âge, dédaigneux des oboses dn la vie« coniacara^t sa 
pensée à dire, en dëli<^t langage, les trist^ses. etjes 
joies de l'dme humaine, allant du château â.la^liau- 
mière et f l'appant ée ses vers sonooreS les ordUes ravies 
des nobles et des vilains! 

' r/est un joli rêve, qui derviit tenU^ bien des 4tees, 
mais c^est un rêve impossible âotitâl ne faut pa^ cher- 
cher la réalisation. On pouvait T^xCQser à une éipoque 
où la société barbare étoufEait les espnts dans un. cer- 
cle restreint et ne permettait pas i tout honnête 
homme de conquérir une place au soleil; la pçié&ie 
était la âeur simple et délfcate^ qnii»d^t ^tr?' les 
donjons et lès moîiastères; maiB'axi|ourd'buiq|ie4V 
rêne du monde s'ouvre à tous et que les plus ardents 
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compétiteurs sont parfois, hélas, les moins honnêtes, 
un poète digne de ce nôin,l%0!nifliejqiii éprouve plus 
fortement que ses fi'èresTààiotif (fe fiêïla^^tlu bien, 
èetoi-lào WflfeiiPUf ïJw A%^ , m / ^^^i^r,, coropaç ^au 
Baojeito^fi^c/^n yg)çiçieii^ .j^^e, .comité, ,'squç 
iioàiiâiii'^IR^v «ti jboBiœe -qjii .f^it métier 4e pbésiç 
comme nous en avons t^ Yîti^^il 49it,%e.uu <çitoy^ 
aoti^jbpluft i^paU^.de -g^api^a , ae^oj^s puisqu'il, a > de 
gvandes idées. , ^ 

'^^h^suATB poète;. le j^olisseur de rim^s, celui que 1^ 
iMndeiinodeiaielatsde'iiioimr A Tbôpitc^l; représenlj^ 
jpow tûoi» dans le éDmatee de la poésiei une impossi-!* 
IrïUté^ettnime im dieâ héros d^Hpmère dan» na^anné$3 
taîôdemes; AcMlle anix pi^ds légers serait un pauvre 
^ëAdieùyil fmàsaUXm^Ofjm: à Técola, et vous, pQètQ3 
gémissants, vous demandes^ Tauréole d'AppUon^ rou^ 
l^tâiik «uorèl&de pcoDitifesde Thuoianitéy sans savoir 
^^fe pehïeide tivx^e, d& souffrir av^ec ce oionde^saoç 
l%vtflf ^ étudié^ sons avoir été blessés copm^ie cprobat; 
4&nts&âaittô nos doiilourei»es méléeçf Yçus voulf^ étr^ 
^s^giâdeslavèz^vousjûaarfihé.dansles sentiers ardus? 
sMMÀ-^biSsJes passages difficiles d^ae gjl,ac|er entre^- 
^Afë'tl^^IcaQBf.zHaiDv now rinâ;u9]^qe 4^ pensée, î 
coup sûr généreuses, vous assemble?.- un jpw çuelqufp 
.«ta^plâ gtâûe'Wïdeifettdeblï^ieuws^e vous inspirent 
nâé'^bestfUic^ersçaî'BnjMft JC^ V9W éti^ poèjqs, si le 
^^Mi^ii^iQiereeprositBraèpehs.tu'iliSoit au^^ : 

"^^Le-^ionde quin'eii sailiiri® ïi'$ pas tressailli ; jl 
^ôu^ignëteèoïiiœeTduarignoçez presque to^}ou^s, et 
'^^%9efpas4rô|) l*»cai8ttr. 

^^^ Bei^'l ^oèiesainoomprisi je prois savoir la cAuse de 
-^^ofe^écègtfdrfs. VcHisirfgarde^ te passé étiii^elant en- 
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cope4e ^es^ soleil& qui i^^appeleËient Hemère^ Virgile^ 
Pînâare, you$ ééi^ignez le présent et cependant vous 
amlritioimez rayenir. 

Vous efubUjBz que la poéaîe, eomine toutes les. asïxvte» 
de Dieu, ne peut Tîyre qu'à la conditiûii de se tranefor^ 
meiv et ce ne font pas les formes du style qu'ii faut 
clïanger; il ne suffît pas de substituer des strophes 
élancées aux majestueuses tirades d^alexandrins pour 
vivre dans la postérité, il faut aujourd'hui avoir véoui, 
o'est-à dire avoir travsâllé et souffert. 

De quel droit aeriez-vous la voix instârée et puts^ 
swte de nos foules modernes, M votre souffle ne s'est 
pas embrasé au contact de leurs passions ? comment 
dîri?z**vous leurs besoins, sHls ne sont pas les vôtirea.? 
Pour raconter aux âges futurs le poème terrible de 
QOtre racOf il faut a;¥ant tout appattenir à cette race 
par la cbair et par le sang, en avoir les aspirations» 
parler son langage, vibrer avec elle. 
Les grands poètes sont à ce prix, 
: Le rêveur contemplatif n'aura jamais leur rôle su- 
blime. 

Il se dégage de la terre, il s'isole dans sa pensent il 
se crée une relation directe avec le monde supéfieiiir, il 
détruit ses passions par une inoedsante analyse^il se 
plait aux choses écoulées, c'est un philosophe, ce n?est 
pas un poète. 

C'est donc une ambition bien haute que celle de la 
poésie. L^histpire moderne vcms dira que tous les 
grands poètes n'ont pas été exclusivement des littéra-* 
teurs. Le plus sûr moyen de rester au pied de la mea- 
tn^ne, c'est de vouer sa vie à tenter raâceosion. ■ 
< Parmi nos milliers de gens de lettres^ cotabien tro&H 
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viEffifTiDus d'âmes indpixiéôs ! OnioirnieraU sans peSste 
iHK0iég»^idlQ9prite âiiràûguds/fiQecoiûaàiitfdtM'-daùs^ 
les choses littéraires, tournant le sonûet avëe grâoév 
saiehont mâmeiaouôr Plntri^e d^necoîmédié dé genare, 
maîB^ vrais poètes^ de ceux qursarent pleiuter ou je^ 
teartdaiDSjles ors^es de la foule une sainte colère, padnni 
lesLg^nâd&kttresy feu vois bien peu< Au contrftii^, je 
vous.dtérai tel général qui aura su par dix ligâeB 6tt- 
bttnies aUumer dans toutes les âmes le feu pata^iotique 
qui dévorait la siekine; rhomme d'État qui parlait au 
nom |da pays et développait, vainement^ héla^I aux 
^eux cupides d'un ennemi insatiat^^ le génie n^me-de 
iioûf0 S^rance; le tnaityi^ qui montrait le ciel à ses 
bouavéaux noyés dans les fanges de la terre; plus ptèH 
de Botis, la jeune mèife qui trouve dans sotf cœur 
des trésors de grâeeet d'aimour, voilà des poètei, plus 
poétiques sans doute que les versificateurs qui les chau^ 
teront en prose rimée. ^ 

Ne dites donc pas, la poéffie eet morte. 

'Ge qui paraît mourir seufr nos yeux, faut-il le regret- 
ter? c'est une convention ingénieuse, c'est le fantôme 
lîlatâM d^ rimes sonores que nos pères ont pris à FO- 
l^uïjiedèaGTecs; mais il nous reste la divinité vivante, 
eUe Iveut seulement d'autres hommages. 
V Âtt Heu de dire : je ccmsacrerai ma vie à cbantër de 
grandes actions et de grandes idées, proposea-vous, si* 
ûôn 4es actes héroïques que le sort ne permet paé à 
to^s; mais les œuvres bonnes et utiles, le culte et la 
pratique des idées généreuses; travaillez, luttez, souf- 
fre;8 pour un but déterminé et non pour la gloire. 

Un jour, du foyer de votre cœur chauffé enfin pofot 
les^gtandèsi (Choses, là poésie- eDe^^ême eortira ^o* 
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riji^QQ^le^jQfioadi^ a'étonaeia de la haaf^ur 4^ ypp iâéf)6, 
ef; vQu$.&eterpoète3 «eloa lalormule modeine» «t* i^iom : 
aurez. la gloire saos T^v^ ebereti^i ce qui fst ua 
charme de^pluSp. i - 

J^-ceà;dire gu^il faut renozicer aux ^uvres^ litté- 
raires. 

Le conseil serait étrange^ venant de TÂcadéniie qui 
met une Épitre au concours. 

S'il faut, pour être poète, remplir un rôle actif dans 
la vie, être un homme comme un autre, en un mot, il 
ne faut jamais résister aux séductions de la nuise 
quand elle nous chante à VoreUle quelque mélodie nou- 
velle, mâaapoUque ou joyeuse. Bcoutcm&4àr, Dotoiui sa 
voix dans le murmiure des {[tands aiives jou daps les 
torrents plira" fougueux des pamons^de^aôtre ccàji^. 

Aimons avec a1*detiï% lisdn* idveb déHces les 'OBiirres 
de nos grands poètes, mais ne demandons pas à la So- 
ciété moderne le vivre, le couvert et de Targerit^dc 
poche pour avoir enrichi le Parnasse contemporain 
d'une ou^ de plusieurs tixade«. 

L'homme d? génie ne s'écrie pas : « Ingrate j^Met . 
tu n^auras pas mes œuvres I » Il obéit à cette loi de lé*. 
cQQdité qui r^it toute la nature et il est assez heureux 
d'enfanter des chefs-d'œuvre $ans fulminer contre les. 
éditeurs* Artisan sublime, il accomplit sa tâche; mais 
il y joint sans murmurer le labeur de tous les' jours, 
qui lui fournit son pain, et il croit que la Providence a 
préparé dans son infinie sagesse le nid qui doit servir 
à Téclosion des fils de son génie. 

Ces conseils seront trouvés sans doute d'autwt plus 
rigoureux que l'Acadénoie n'a coucouué aucune des 
épîtres envoyées au concours. 
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WàÀ ife'rfediriM qui dèive dééoiiragef nos èoi^res- 
pôwasuâte ftSôoùûife ' Ndùô avoto trt)uvé dâtiS lé^éi* Ver* 
de^pèrtodfei qui présagent tles- poètes, et ce n'est -jâs 
un mince éloge après langueur de notre définition.' 
"IfalgfS'dié'r^grettgWes îricotrectîons dàits'là pièce 
(Q'' 4) qui se termine ainsi : 

poète! 
Bu Men, comme du beau, défenseur héroïque, 
, Annonce le progrés d'une Toix prophétique. 
Qu*à toute lâcheté ton vers mâle et puissant 
Touche comme un sillon de foudre éblouissant. 
Elève respérance et-mbntre chaque aurore; ' ' 

dîi» à lliQBime plus grand qtf*n doit'gfrandir encore \ 
j [Inspire la. jusike eux ecBttite andaekui^ 

Hoids euslf&jsba^tsitoa» 6et Isrnfsii nos.^annâq :r. .- * 
, .^,J^ ,que^ toute 49uleur ej^t^^^^ ta jp^psé^ , 
£9ipQie rjntime écho, dp to\ite âme froissée.^. ^ . . ^ 

, Ta gloire } Eh ! laisse-la mourir sous les clameurs i ^ , ^ 
' Mais, cVst ta mission : chante, ahne, souffre éi meurs ! 

L'épître intitulée, Premiirevue'd^lhtatî est une œii-'^ 
vr^^édétise qui mérite à àon âûlèur, jetine sâttsdoùté, 
deéè^eottmgemetitè: * :.;: .. i 

'//ilrt tt les Ofitiquts est nne spirituelle éalire' des 
AWôtârqùéSdelapresse(tt. 6). • 

^ ; Les cerbères du feuillatoa 
. A h voix triste et glapissante, 

Çou3 leur clameur assourdissante 
' Etouffent l'inspiration 
Chez le jeune artiste naissante. 
'' 1 Dans l*histoire je cherche en vain 
^i O'QùelifueêKlftîtte, F)oi**ntiti, 

Français, Espagnol, B^santin, • ^ . > 
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' Qui dé sa èriliante lumière 
. BçlnirM DftBW de Voltere, 
SebastianidelPiofDbo, . 
. Guidât Fra Bartplomeo* 
Je crois vraiment que Ton ignore 
Le critique qui fit éclore 
Dante, Tasse et Pâmant de Laure, 
Et Bocace, et chez nous Ronsard ! 
Le génie est une monture 
Qui doit avoir sa libre allure, 
Son seul maître, c'est la nature, 
Et son unique firein^ c'est l'art. 

Après les critiques d'art, les critiques littéraires, ou 
ceux qui prennent ce beau nom, sont vertement fus- 
tigés dans une pièce mise sous l'épigraphe : 

Muse, contemple ta victime ! 

A en juger par l'énergie de la- défense, la muse aura 
fort à faire pour terrasser notre lutteur. 

Nous devons signaler -au«8i une épître à Meyerbeer 
qui respire l'enthousiasme des arts. 

Enfin, circonstance remarquable et qui prouve, mal- 
gré les poètes, la vitalité de la poésie, deux autres 
pièces sont parvenues au secrétariat de l'Académie, 
depuis la clôture du concours. 

Elles prendront part à la lutte prochaine et nous 
croyons qu'il y a lieu d'encourager à reparaître dans Ta- 
rène les candidats que des incorrections regrettables et 
un manque général de plan et d'ordre ne permettent 
pas à l'Académie de récompenser maintenant. 

Dans son désir de témoigner aux concurrents la sym- 
pathie que lui inspirent leurs travaux, la Compagnie 
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a prorogé le concours d'une année^ et elle décernera 
sans doute Tan prochain le prix réservé aujourd'hui 
pour une épître de plus de cent vers. 

De plus, un noi^veau concoure littéraire est constitué 
sur le sujet suivant : 

Etude littéraire sur ks fabulistes nés en Normandie. 

Le prix de 500 francs (legs Bouctot), sera décerné, 
s'il y a lieu, dans la séance puhlique de 1874. 
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2 
Par' H. Henri FBÉRE. "' ' ' '^ / '^ ' 



"Messieurs,' ' ' "' '/ '' "'\ " ' -^ 

* Daiis i^ sgatkée piïMiqilë iie^ Patt^ée ptôchaîhè, l'A^ 
Càâétoiè Aéidérneraî pbwla (^réttiîère'fdis, léjrîx âëÉà 
Rointy.-ESét iWndirèaiît ataijt*ra^htiî^, elle oroil'^p^dt^ 
tun detésumer, en quelques iGhbferr<Jti^éfet^lè4)tA dé 
dette iiblivëIIe^'WnèaUGrf.^Bftéâ'bteà vôufci-ièe^ha^ier 

PaTr acte, notarié du 11 octobre 1865, M. le baron 
dg Ba^llardel d^ ja ^einty, délégué de ja Mârtiniq,ue, 
|t desceiidan]; d'ûpe ancienne famille (ïe^nW 
cauchois, a fait à rAcadémie la donation nécessa^re^ 
service des prix qui porteront bcln iiora. Ces prix sont 
^i^'iippibre de.^tr9i3, chacunÇô^ï^^petir de 500 francs, 
et se distribueront tous les deux ans. '^ 

Le premier^ celui quel* Académie décernera en 1^*72. 
s'adresse, aux caarins de Tancien pays de Caux, de pré- 
férence aux plus âgés^ et qtié sîguaîerôrit leurs services 
envers r!État» dans le commerce maritime ou la pêciie!, 
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ou que recomaianderont leur conduite, leur moralité, 
leur dévouement. I^>^MWA é^l^fjp^^^ ^^^^ remporté 
par les femmes ou W vèuveB 4^ iharins qui n'ont pas 
droit à une pension, par exeipple la femme d'un ma- 
rin devenu incapable de continuer sa profession par 
siftp '<^*li|^ Ue$Bura' gr^e rf eue ^àm ra^opu^apej^ 
ment d'un àcte*^ de couiiage ou d'une action d'éclat, ou 
la veuve d'un marin mort dans le naufrage d'un navire 
de commerce, ou mort sur terre. 

Le donateur exige seulement que leur conduite ré- 
ponde à l'avantage qutt leur offre. 

Enfin, à leur défaut, il appelle au concours les hom. 
mes appartenant aux professions qui coji cernent la 
construction, l'installation, l'armement et la conduite 
djpinaf]rô^.]ïpilft^ftb 4 y|tp§ur^ ei ç['u9^ ?^Ri^r« plus 
g^a^p.-f]^coi:py't9«^^ô^^flui_<5^ à l'ai^fté^ 

lifHg^tioii4u, sort de 'larjpçp^ls^tipi^'mw^tiiwjdans le» 
popj^jieVweffiaîf^ysJeGau?. , - , 
io|#Q^c^ftdx»^^ 4éli|Vî»}ïiefeDb t87:4ife8tiii$titu^ dwa 
des conditions plus larges encore, au profit^^ tau(e 
personne appartenant au pays de Caux, et par préfé- 
rence aux communes de ce pays où ont résidé les fa- 
milles Bekin, Dyei et Baillardel, et qui se sera distin- 
guée par ses vertus p ou par une action d'éclat, ou par 
des services utiles au pays de Caux, n'eussent-îls même 
aucun caractère maritime. Le donateur a dressé la liste 
deB loralilés où ont habité les trois familles dont il à 
v^rnij)! honorer la mémoire et auxquelles l'unissent des 
Hens étroits. 

Le troisième et dernier prix sera décerné pour là 
première fois en 1876, à l'auteur du meilleur ouvrage 
français, manuscrit ou imprimé, ou a Fauteur de la 
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meilleure oefavre d'art fedsant connaître Thistoire poli- 
tique, sociale ou PUstcfire natiirelle des Antilles fran- 
çaises. Un trarail se rattacbant à leurs intérêts com- 
merciaux pourrait également concourir. 

La donation de M. le baron de là Reinty ne s'arrête 
pas là. Par le même acte, il a opéré la fondation d^une 
messe solennelle, qui sesa célébrée tous les deux ans, 
dansTéglise Saint-Quentin d'ÂllouviUe ai dans Té- 
glise de Saint- Jacques de Dieppe, alternativement. 
Cette messe est consacrée à la oommémuratîon du ca- 
pitaine Pierre Blain d'Esnambuc^ d'Adrienne Blain^ 
sa sœur, de Jacques Dyel du Parquet, soa i^f^veur #t de 
Pierre Baillardel, son compagnon et son glorieux asso- 
cié dans Toccupation des- Antilles La date du 15 sep- 
tembre lui a été fixée en souvenir de la prise de pos- 
session de la Martinique, dont elle est llanniversaire. 
Los églises d'AUonviUe et de SaintJacqoes te Dieppe 
ont été désignées pour sacéiébration^ parce; que Blain 
d'Ësnaànbac a été baptisé dans la premièoe» etque la 
s^oode est la paroisse dans laquetle a grandi Piètre 
BwlUrdeU 

i, ■' ' ' ■ . < • . ' 

lie 9 septembre 1862, l'égUse d'AUouviUe ad^àgrit^ 

son sanctuaire à une cérémonie ^ligieuse difp^, de 
celles qui rattend,ent maintenant tous.lç^ deux ans* Il 
s'agissaij; de rinauguratipn et de, la bénédiction, ipaj: 
Ù9' Tévêque de la Guadeloupe, d'une in$crigtion cofn?: 
mémorative en Thonueur de Blain d'Esnambuc. Le 
marbre qui la porte fut placé près des fonts baptis- 
maux. Le savant inspecteur des monuments rëli"^ 
gieuix du départ^onent^ notre conifràije M. Pabbé GotHkefj 
Tavait heureusement composée: Un autre membre dâ 
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nptre Cooipa^aie, M. Tabbé l^comte^oigait sa» voix^ 
dans un discour» tost écouté,, à celle du prélat, et r«Ur 
dit hommage avec lui aux vaillants piouoiers de la co^ 
Ionisation normande dans les Antillea. 

Yoiçi.le texte de riascription cinumémorative dont 
r.uQ et Tautre dérveloppërent le résumé fidèle &t/ concU^* 

A LA MÉMOIRE 

DE I^IERKE BLAnV, S' B'ëSNAMBUC, 

FILS DE NICOLAS BLAÏN. 

S» DE QUENONVILLE ET D'ESNAMBUC, 

BAPTISÉ LE 9 MARS 1585 

DANS CETTE ÉGLISE DE S* -QUENTIN D'aLLOUVILLE, 

DÉCÉDÉ AUX ANTILLES ^ 

EN DÉCEMBRE 1636. 

; « En 1626, d^Ësnambuc, capitaine dé la marine dé 
« Ponant, aidé d^une compagnie de commerce, B'êih^ 
<t:Mt à Wle de Badnt-Christophe. En !68S, il prf* poà- 
« se^siXHi, pour lamémexompagnie/de ki Martinique» 
rte ISfseptembrô, etde la Dominiquie le 17 tfol^m- 
« bre, accompagné dans cette dernière île du capitaine 
« Baillardel. D'Esnambuc fut le fondateur de la puis- 
ât êékîàe française aux' Antilles, où les Dyel de Vau- 
< dWJigftiès et du !^arqtièt, fils de sa sœur Adriennè 
V BlMn, et leurs ciousins les Dyel de Gravïlle, égale- 
ifineiat du pays dé Gaux, soutinrent soil œuvre et en 
ri*crcneillirent les fruits. » 

' -£^11$ ^t la ootirte notice que, . sur les mura de 1- église 
d'AiloujviU&r lee descendants de& vaillants compa^oomi^ 
cbBlailiâ'£i^iiai&bae liront désarmais ai^(^ um jwste 
fi^M^l^jes étrangers ave&ua légitime imévét. A M. te 
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-baron de DaîHardd de la Reioty Tevenîait Thonorable 
Mifiativé dô cette heureuse rédurrectîon de Héros 
tl^p longtemps olmcnr», dont il s^enorgueillit de des- 
cendre. Les métiies senthbèîits qui Tont -guidé dans 
.{î€fWB entoeprièe, ïul onfr însj&iré Hiôpottante'foiidaiion 
, dont ▼(»fè €Qiamiêmnr$^àsXémxï% leâ détafiê èt^ â là- 
qudle VAcadémie est heureuse de servir dlnstru- 
ment. M. de la Reinty a voulu ainsi rendre hommage à 
des souvenirs généalogiques dont la gloire méritait cette 
publicité, et dont Pillustration appartient au pays tout 
entier. La famille les vénère à son foyer; la patrie s'en 
empare et, dans un cercle plus large, en revendique le 
culte. 

Ce n*est pas Thèure, en effet, pour la France; de se 
désintéresser de ses vieilles victoires. Une funeste tem- 
pête a pu souffler contre elle' et l'abatlre un instant. 
Mais trop de siècles attachent à son fhmt ïës cou- 
ronnes qu'elle à cueillies dans l'Europe et dans le 
monde entier, pour qu'u'ne chute passagère en détftdse 
rimiiiortei éfificé/Blle se reléfvé èh îés portant totr- 
jôuirei-el les lauriers dent elles sont faites seront en- 
core vetts, lorsque des t)Ousses nouvelle^' les àxffbiit 
Tê^t^fe.- '■'•■'' '^' ' '' '- '.'' •'-' r-^^v: .;.;/ ;[. '.;L-ii:hu,d 

Jusqà'dilt Jduif s néfastes^ =^uéf hôuéf réSérvto'Kt'âê- 
eonde moitié de ce siëde, i^Mstbrre' dé hoi' désàiàtfës 
était si courte, et celle de nos succès si Ibn^é; 'xftte 
dans le livre brillant de nos courses à travers le mondCi 
bien des pages heureuses glissaient inaperéiies itous 
nos doiglê» Généreux, et j-ose^ le dire, iné&tîciants 
comme toujours, nous laissions fatcilement led écri- 
vains desiautres peut>lës leui" attribuer^ dans: des ^^ 
vr^ges inexacts, des découvertes et dessiiccèà qu0 leir 
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iad^ics^B^e oa, craignait pa« d.*en|igf uater à açtra p^- 
tt^oijç^ natipaaU PçrduefrdajiB Tôçlatde |ioa Jq^mé^s 
prg^EÇBfi^j^he^urjBSf moiïK brillaptes, mais W^es m- 
iÇ?»,.d^rai38aient 4^ ; . - 

. o.Ç^Ilt'aiu»! que a'aeoi^Uait) dans l^ moné^f remaar 
jSPS 1^ Koi^tugai^ launilaajt^ leis pcamiei»» .débarqué; aiir 
1^ c6tf9 de Guinée, tandis que les marina de Normaa- 
^^Mb y avaient précédés d'uu siècle, La Fiance n^éitait 
P^ plusjaleuse de Pinfluence qu'elle avait e:(ercdesur 
les découvertes de Christophe Coloipb par les étùdçs 
de ses cosmographes, notamment par celles du cardi- 
,aal d'Ailly. Elle laissait les imprimeurs de Saille 
charger leurs presâes de la gloire sans partage des opn- 
qu$4es espagnoles, dans k ville méqae ox^l laJ>ibliothè- 
j^ colombienne renferme les traUés du cardinal, ao- 
aotés de la. main dp Colomb» La môme obpouriié 
i^eina^it Insensiblen^eat des gloires plus' récentes. . 
. pa Nqrmaadieypar exemple, là même où Tbistoire 
,§j^^jgravÂnce à laquelle en revient l!ho^p?tti* aurait 
.4;ij|, Jejplus 3'y ij^téresa^, ooBjbi^n, d'homme ift^truHa 
f^le^jjéajgiîorpcit encore le^ conquêtes. de tjl jiin . id^Bs- 
jgîW^u^id^ses.peifeux Ifts Pyel et. 4^spa compagnon 
Baillardel! Je voudrais essayer de leur faire regreiUfr 
.çgt^ifjij^fBôreflCfji.^n r^i^pelaint brièvement tes- ser^ces 
;4e des /yaillants, marins. C'est pai* là que je twnrtnerai 
.ç^apBQirfc . . ■■■ : . * 

, Les Français suivaient depuis longtemps la route d^s 
J^^tiUea, dans 1^ eaux desquelles ils naviguaient sans 
Jl^yi&xer,4ïjua;Ud, ,en lÇ25,JBlain d'EsnajnhuG, qu'on a 
JflBg^gpip^îpçnfo^ç^u^ fi^yec.^on mv^ Dyelde Vaudro- 
i4U^^,^*Qn>bljrawt»4.I>i^PPft.D^w lep mêmes. parages. 
3 
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Près des îles Caïmans, entre Cuba et la Jamaïque, il 
fut attaqué par un navire espagnol de trente- cinq 
pièces de çanpn. Quoi qu'il n'eût sur son brigantin que 
quatre pièces et quelques pierriers, il fit à Tennenni (Je 
si terribles avaries qu'il le força à lui laisser la route 
libre. Mais il payait cher sa liberté.. L'équipage et la 
voilure du brigantin avaient beaucoup souffert. Pcjur 
panser les blessés, rétablir la voilure et radouber le 
bâtiment, il se dirigea vers Plie Saint-Christophe, que, 
Christophe Colomb avait autrefois honorée de son nom, 
et il réussit à y débarquer. 

Là vivaient en bonne intelligence avec les Caraïbes 
un groupe d'Anglais commandés par le capitaine 
Wairnard. Dans leur voisinage, un certain nombre de 
Français n'avaient encore formé aucun établissement. 
D'Esnambuc résolut, avec leur assentiment, de ce 
mettre à leur tête et de fonder une colonie. Il s'allia 
avec les Anglais et mit promptement en déroute les 
naturels qui voulaient s'opposer à ses projets. Les 
vainqueurs se partagèrent les terres et les mirent en 
culture. 

Pour régulariser sa nouvelle possession et ra.ttacher 
la colonie naissante à la mère patrie, d'Ësnambuc ré- 
solut de profiter de sa victoire et de. la sécurité. qu'elle 
assurait aux colons, en venant çn France servir leur^ 
intérêts. Il y débarqua bientôt porteur d'une riqhe 
cargaison de tabac. Avec le prix qu'il en obtint^ il s'é- 
quipa magnifiquement et se présenta à la cour, où son 
luxe ne lui fut pas inutile. Les promesses que fai@ait 
son pompeux appareil lui conquirent dQ nombreux 
partisfins. Le. cardinal de Richelieu accueillit volon- 
tiers ses ouvertures. Dans son palais piéme fut si^^é, 
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le 31 octobre 1626, l'acte de constitution d'une compa- 
gnie de commerce pour la colonisation des Antilles. Il 
y entra pour 10,000 livres, le maréchal d'Effiat pour 
2,000, et beaucoup d'autres grands seigneurs pour 
autant. , 

Le 22 révrier 1627, la nouvelle compagnie expédiait 
trois navires, armés à ses frais, le Caiholiquey la Cardi- 
nale Qi la Victoire. Cinq cents hommes les montaient. 
D*Esnambuc partit avec eux pour SAint-Cbristophe,où 
son retour était impatiemment attendu. Le trajet fut 
long et pénible. Beaucoup de passagers périrent en 
mer et au débarquement. Ces pertes firent à la jeune 
colonie une situation très précaire, surtout en face des 
Anglais auxquels leur capitaine Waimard avait réussi 
à amener de nombreux renforts. A force de courage et 
de sagesse, d'Esnambuc se maintint avec ses compa- 
gnons. Mais comprenant qu'il finirait par succomber 
sous les efforts multipliés de l'agglomération anglaise, 
il résolut de retourner en France pour y chercher une 
seconde fois du secours. 

Le cardinal de Richelieu se montra très irrité des 
empiétements des Anglais. Pour les réprimer et réta^ 
blîr l'influence française à Saint-Christophe, il fit im- 
niédîiitement part^^ avec d'Esnambuc le chef d'escadre 
CJ(iilizkc,\| la tête de sU vaisseaux/ Cahpzac avait 
àtn^ piSur' mission 'de combattre la flotte espagnole 
(foïitW iJrétoyait Tattaque sur Saint-Christophe. Coh- 
"formément aux ordres qu'il avait reçus, le chef d'es- 
cadre rejeta les Anglais dans leurs premiers cantonne- 
ments, et prit ensuite possession de Pile Sain t-Eusta- 
die. De là, il alla guetter Tamiral d'Espagne dans le 
golfe du Mexique. Malheureusement, l'amiral sut lui 
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cacher ses mouvemen^ et fondit suf ^S^i^t-CjJ^tpp^e 
pend(ant gue la flotte française Tatt^n^t^Tà. ceiitt^ cjux»- 
quanle lieues de là. Poixr le r^oiiis^eXi d'£spaipb\iç,^t 
son neveu Dyel du Parquet fireHt^djçs.el^^^^ 
msons, mais i'ipptLissantSe Seç troiij^es Ips ëcr^^if^t^et 
le jeune Dyel trouva dans te . bataille une miCMrtj^ér. 
roïque. ., . . 

.D^Esnambuc ne resta pas longtemps abattu par cet 
échec. Trois mois après, avec l'aide d'un, autre capi- 
taine français, nommé Giron, de passage à ÂJ^itijoa» il 
rallia ses coldns dans le^ îles voisines et les l'amexta^ 
Saint-Christophe au nombre de trois cent duquapte. 
il réussit de nouveau à s'y faire respecter, f^a colppie 
ahèîaîse àtteignpt cependç^t.lé chiffra de six rini^le 
hommes» 

;,F^^n.txm&4'£i^^mb&c ree^lteit en pgôxi^âa&it- 
O^ristophe Jes fruits de sa ^persévéïanoe, lau milieu de 
«esQQigpaftriotes reecmQai^antfi^ undeseBliemexifflûtg, 
]^Uv^j,^a2, soi}s ses^istspimtionsy TeopQi^ilIre La Mar- 
l^j^i^eet LaGuadolaiipe* Ilabmrdaà La Maftiûiqûe 
]^2& juin et à La GuUddqupa le 28 juin de Tamiée 
163&. Oest 4 k^Gnaddloupe qu^il se fiLxa. Pour ne pas 
lai^F péj^r l'idée d'uâ^ établissBuieat 'français à' La 
|â9;ptinique , l'infatigable d^Esaambnc s'y rendit en 
personn?;^ y létales fondemdnis de la ville qu'il ap- 
p^a 4e son nom, Saint**PierFe/ IL pvit possessioaa de 
€^(t? île rie 15 septemi^re et de la DoMnique ]e 
17: npvQmbre de l'année 1635, ainsi que ^eia ré- 
sulte des actes officiels déposés aux archives des af'^ 
faires étrangères. Piâs^. le glorieux enfant d^Allonvilie 
revint pi^^rir à Saint-Christophe verp le mois de dé? 
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dëi^ï^fëi^s^PktîilëiifS, débarquera atix Antilles fran; 
éliséfâ^ët^^Blstera'â^^èur déveltippement, dont lamoi- 
tî8'dti''8i^-W()^i6rxt'e ôiècle veiTa l'apogée, sous le mi- 
fflsfék^ïfti grand' Cbftren, C'est là, c'est dans son livre^' 
étAi^àVSèWrtiLtèmêviif^ d'une liistoriographie contem- 
poraine, qu'il faut aller chercher le couronnement de la 
grande couvre dont Blain d'Esnambuc avait posé Ig^ 
première pierre. Des documents nouveaux et du plus 
hatitinîtérêt, retrouvés et publiés en 1863 par M. Pierre 
Mài-g^Jr, conservateur des archives des colonies, doi- 
féïtVéité joints à cette histoire fondamentale par tous 
^x ^e préoccupent les courageuses pîéripéties que 
ft^Sfërsà !a colonisation' française aux Antilles. 

E0-arrâtai[iticl cô mgpide cdupd'osil sur lei vie de d'Es- 
Dàiobao^ sur ses aventuras et cellèB de ses eompa« 
gncma^ fil siir le fnx que le descendant de Vun û'eùi 
vielvt iA fonder, je naauquexai^^&la^t^conaaiâsanée q\ie 
I!ÀiC{|[àé«»i6 ^foûve, ^xtiié remercûmt pas une lois dé 
pl«ldil6igéJ}éD3ux donateur, M; le harob dâ la Reinif i 
ItijMargirF'Êt Mv Pabbë Qock^et^ i ikxM ^ leê èSéttïë et léè 
sârl^mâfte&otlt fasancaap tob^ribué à h tébdMttbn* pri^ 
Bir rèmoraJile .idélégné de La MaMlnique, tûUS^èM 
b^li)ai(^pteF tout pâH.iieroeii rdmenpin^ôn^». * 1 

iiC'jeataraiiitfnaiat à.r Académie depar.lidpei^àia> 
tibn qpejMMiUi fve&onsLde mettre ea lufliièi^e, en étudiant 
adrecyjaès scr^pidesbaccoutumés» les mdrites çu^éllë re^ 
eoit^lÀ mission ido^fécompenser. Vous sRmhaitere» vi- 
vBnttfilf Messieurs^ que le zèle de» gens de bien dis^ 
^éfljàiDons bignaler iQ^caûdidslts <|ui ne (se font pa^ 
connaître, facilite notre tâche. C'est là, sons la forine 
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anonyme, une dernière collaboration , qui n'est pas 
la moins précieuse, et sans laquelle ces fondations phi- 
lanthropiques lie donnent pas tous leors fruits. Elle 
porte avec elle sa récompense. Fut-il jamais chose 
plus aisée et plus douce que de signaler les infortunes 
noblement supportées ou les mérites modestement 
cachés, quf^nd on a Tespérunce d'obteoir aux unes ies 
consolations, aux autres des récompenses 1 
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NOTIŒ BIOGKAPHIQUE 



SUR 



M. LEMONNIER, 



Par M. BB UÉBPUf OM. 



Messieurs, 

Loreque je prononçai devant vous, Tannée dernière» 
réloge historique du peintre ro^ennais Lemonnier, un 
vieillard, tout ému, recueillait avidement mes paroles. 
II vint à moi, après la séance, et me dit, les larmes 
aux yeux : » Je puis mourir, maintenant qu'un hom- 
« mage solennel a ravivé la mémoire de mon père, au 
« sein de sa ville natale I » Celui qui me parlait ainsi 
était M. André-Hippolyte Lemonnier, membre cor- 
respondant de cette Académie depuis près d'un demi- 
siècle. Hélas 1 la mort le prit au mot : il s'est éteint, il 
y a six mois à peine, laissant à ses confrères le souve- 
nir d'un excellent collaborateur et d'un homme de 
lettres distingué. 

Vous avez pensé, Messieurs, que Thonneur de louer 
le fils revenait à celui qui avait loué le père, et je vous 
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en !ieffiercie> eat eekê^ tibhê i 8i loorde ' (^l'élle ôoit 
potfr ma plttiîi6,èèt légère pc^tir^Aîea ccBttr. 

'AridPê*Hippo!yte Lemonmer Bawfuit à PariS, ati 
LcHitre, bù don )^té avait tm logôtnent, îè ^' ûé^ 
cfembPè 1794. Il ne lui fat pas donné' de réaKBer tjotft*-' 
phStànent le vœu de Juvénal : Mms sana m cûf^ére 
5«me \ rfiaiB, si la vigueur du cor{» lui ftt défaut, celle 
de l'intelligence prit place double dans son individu et 
le conduisit, par lea sentiers fleuris de la littérature, 
jusqu'oui portes de ^extrême vieillesse. 

Le fils du peintre Lemonnier eut dû naître une pa» 
lette à ^a main : il n'en fut rien cependant. Sa consti- 
tution, d^une sensibilité nerveuse excessive, était" in- 
Q^m^ftl^i^le avQo le^lvaitatix tH)nGetiti!ds <tle ratad^n.IIl 
d£!3siga;.il.pe^;fi0t mâmey.ads«(>poQjr 8MnitûepÀia)praht 
lÂQYieid'UA^ri âoifttil^QQbt^* pasMpiraément la {sdfisie/ 
pas assez, pour devenir un artiste . ..!',: 

/ Après de boDMs ét^ées^ au I^ycée de Bxfùm /t),/le 
jeime Lemonnier fit laoa droit et prit le grade derliomi» 
Qié à Strasbourg »i 1817. Il était alon» attacbé, coHime 
secrétaire, à laeoimmiasion de délimitation de nos iron* 
tîères de UEst, présidée parle général comte GuIUemît 
aoti Cette mission rappela â Bâle, où il séjourna use 
minée, et d'oti il fit des voyages en Suisse et en Alle- 
magne, voyages d'observations et d'études, qui dotèrent 
son âge mûr d'une riche moisson de souvenirs» 

(0 II y eut pour oondiscipies : iUninwiuel de TourviUe, Auguste 
Duruflé, Charles des Alleurs, Arsène Thinon, Frauçois Rabasse, 
Charles Dulong, Charles Cousin-Montauban, Jules Pierrot, Denis 
et Alfred BaViel, François Delestro, Emile " PeriaW, 'Armand 
Gàh-èU'i'/ ^ * '''^ '^ - "i.'i - -- • '-T : fî • - : ■. ■ 
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• Si^YaQU, à.Pipriç^ il prit la robe d'avocat et liréq^anta 
le palais. Mai^ ua /oorp» Iréle* ua ovgane d^Iic^ti «De 
timidit& de jeune fille, une modestie que la profession 
n^/poQ^poiftaguëret ne font pas les Dépiosthènes^ Mal- 
gré^ JascienciS, et. le lâeo dire de quelques 4;onAultatio2uif 
LeaKmnier n'eut pasd^ dieniSM*» Je me trompe 31 
eut ^ne cjiante, qui ^vint le yiâter plus d'uoe fois, 
dans le secret du cabinet : c'était l'amante de Virgile 
et d'Horace , c'était la Muse. Cette consolatrice des 
stagiaires plaidait mieux que Thémis; elle g^gna sa 
cause. Et d'aiUeursi quand on ne peut ni parier, ni. 
doi?}nir, 

Que faire àraudience, à moins que Ton ne rimet 

!En lAiMI eàs,'Bdileau avait 'Timéi Leinonnièr tima, 
el;iQ0Qime te berceau de Oorneille était celui de sa 
farnâle» il ôffiît les prânices de sa verve à l'Académie 
de Rouen. 

Voii pngdécesseurs^ Bflessieursi firent bon accueil à 
ce^ne> talent. Une mention iMmarable fut acoordéé, 
en i820,'à sa pièce intitulée : Henri IV & VAssmibtiê de$ 
MXdd^v, et le prix de poésie récompensa au concours 
de 1^822. son PU»rmàg^ en Suisse, poâme didactique en 
quatre' chants. L'Académie lui décerna ai même temps 
(iO août 1822) le titre de membre correspondant, que 
son |»ère possédait depuis 1786. 

La toge de l'avocat couvrit les vers et la prose litté- 
raire de Lemonnier jusqu'en 1827, et il ne songeait 
guère i lui demander autre chose, lorsqu'une de ces 
bonnes fortunes, qui guérissent subitement de la con- 
trainte et du dégoût, vint changer sa position. Sur la 
proposition du peintre Guérin, et grflce à Tappui de 
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Quatretnëre de Quincy, secrétaire perpétuel de TAca* 
demie des Beaux- Arts, il fut nommé secrétaire-tréso- 
rier de l'Académie de France à Rome. 

Voir Rome, la ville où son père avait peint ses plus 
belles toiles ; vivre, lui, jeune poëte, sous les ombrages 
de la villa Médicis, au milieu des jeunes artistes de 
toutes les nations, c'était de prime-saut atteindre à son 
idéal. 

Lemonnier fut reçu par Guérin, alors directeur, 
comme le ûls d'un glorieux vétéran de la peinture, et 
cette bienveillance, que son cbarmaot caractère trans- 
forma bientôt en amitié» lui fut continuée par Horace 
Vernet, qui remplaça Guérin. dans le directorat^ en 
1829. Plusieurs lettres de ces deux célèbres maîtres, 
conservées par M. Lemonnier ûls, témoignent des liens 
sympathiques qui unissaient le secrétaire-trésorier 
aux directeurs. 

Rome inspira à Lemonnier des Ëpltres, des Imita- 
tions d'Horace, des Souvenirs de voyage; mais, en al- 
lumant sa fièvre poétique, elle y joignit la fièvre palu- 
. déenne. Après s'être débattu quatre ans, notre pauvre 
auteur , victime encore une fois des méfaits de sa 
santé, dut demander à la terre natale un remède que 
lui refusait l'Ausonie. Il revint à Paris en 1831, guérit 
et se maria. 

Détaché dès lors de toute idée d'ambition, savourant 
avec délices cette aurea medioaritas^ que Dieu lui don- 
nait, tout entier aux joies de la famille et aux épanche- 
ments de l'amitié lettrée , Lemonnier laissa couler 
tranquillement sa vie sur les ondes du Permesse pari- 
sien. Chaque année, au renouveau, les bois de Saint- 
Prix ou les prairies de l'Iton donnaient asile à sa 
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mnsô; chaque amiôe, un petit voyage à Rouen le ren- 
dait à ses conflrôres de? Académie et aux affections de 
son enfance. Il alla chercher un regain de poésie à 
Venise, 'en 1837, et revint au plus vite distribuer sa 
gerbe aux habitués de son Parnasse. Deux réunions 
littémires et artistiques bien connues, la Société des 
EbftiBts d*Apollon et la Société Philotechnîque , re- 
çurent pendant quarante ans les confidences souvent 
foH heureuses et toujours fort applaudies de sa 
plume. 

Si-ttbtià n'avions pas la primeur de ses ouvrages, 
noOéf les giMifloûB dans leur- nouveauté, et les procès- 
vërbattx de la classe des lettres conservent de nom- 
breuses traces de ses communications. Son dernier 
enfvoi porte la date du 20 mars 1868; il comprenait, 
avec quelques autographes de prix (1), le manuscrit de 
ses principales œuvres poétiques. On eut dit que, 
press^fitant sa fin prochaine, il voulait nous laisser à 
Tavance la meilleure part de lui-même (2) . 

Lemonnier, je le répète, avait une santé très déli- 
cate. Les fortes émotions lui étaient funestes :il les 
fuyait; mais elles ne savaient que trop l'atteindre. Il 
fut tué par les malheurs de la France. Chaque dé- 
sastre de cette année maudite retentit comme un coup 
de foudre dans son cœur. Enfermé à Paris pendant le 
siège, il sembla d'abord en supporter impunément les 
rigtieurs; mais, chose étrange! pendant l'armistice, 

(*lj Autographes du roi Louis-Philippe et d'un grand nombre 
de ip^qanages célèbres de ce siècle. 

_U),LBpioQnier avait déjà fait cadeau à TÂcadémie d'un recueil 
de neuf lettres de l'illustre chimiste Fourcroy, sur ses prome-. 
nèdes en Auvergne en Tan V (i796). 
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atoiiô'iliu^ô tes priWrtiéite àvdeût cfesôé, une>éàctiori' 
vîotehié^dëi îiààBlfëàtal tfcitis' toute sa personne; ses" 
fi^cë(i4^î*s5e[\iés*ffiifiiûttéi^t'â -Vue à'^œîi, et sa sénsiV 
bilité s'exalta. U avait comme une intuition secrète des 
éÈH^i prêôi^aiiëS' flaf la démagogie ; il^pleuraît sur Par 
ris^ et Bf révolté dfe ses sentiments honnêtes se tradui- 
sait par des accès d'une iùdignation nerveuse qui îe^ 
(Sonsumàit d'heure en heure. Ses derniers jours furent 
une nuit mêlée d^éclairs, et il s'éteignit, presque sans 
agoniei au thîiieu des siens, le 17 mars dernier. 

La vie de Lèmonnier, vîe toute simple et toute unie, 
fut celle d'uû'Bage. C'est que l'esprit et \e bon sens , 
cette menuef monnaie de la sagesse, qui ne se trouve 
pas towjèuite dans la même poche, lui avaieût été lar- 
gement dispensés. Ses ouvrages, que je vais analyser 
rapidement, en sont la preuve. 

On ddit ft Lèmônnier, comme prosateur, un volume 
de Leçons françaises de Littérature et de Morale, des 
SottVBnli*s de voyages en feeigiqùe, en' Allemagne, en 
Siifëse, e» Italie, 'trtî Recueil de Maxime^ et des t)is-' 
cours prononcés à la Société des Enfants d'Apollon. 
' -Des' Lë^i^'-de Lîttêtàtùréi "ceiuvre de Jeunesse ^^ 
êélbsfe'ëti^18S2; raï/pMlérit le éoûrS de tiitératurë (îe' 
lalBar {M et îèsTiedôns dé 'Nbèl ^ iLa ' Place . Dans ces ' 
sOfTteî dé tompihltibnè méthodiques, "^^alors à la inode,^ 
le débutant produisait sa rhétorfque comme une pro-' 
fessio* de foi littéraire. Leii exemple^ proposés par 
Leitioûttier son Cohoîsîs avec diôèeitîement et reliés par 
dés considérations ^m pensées et loen dites. L'audace 
romantilque qui pointait : aloi« fife s'y *™o«trè pas.' 
L'iautenrseconfie'à Bô86uet;^à Bôurdalôué, à Masèîl* 
Ion, à Pascal, à la Bruyère, à Voltaire, à Jean- Jacquet, 
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pas aù-aelà. ït o^ sQpgQa. ja^^i^ ^ 9e tQvg^ 4'a^tr^ 
dieux* ... , . \ • 

Ecrits d'une main légère, lesiSQVlv^nirs.ile voyag^ 
abondent en remarques fines et en anecdotes intéres- 
»aDtes, L'enthousiasme de Leraonnier pour les Çeaux- 
Arta s'y donne souvent carrière, et, coçame la pote est 
juste, elle frappe et émeut le lecteur. 

Dire que les inasimea de notre auteur Boie^it abeolu- 
ment neuves serait aller trop loin. Il le reconnaît lui- 
même en répétant, après la Bruyère, que « le choix 
des pepsées est iuvQptiou. » Eu^ efie^, tout a ^t^ ,pea3é ; 
il n^p^qut plij^ être ijuestio» q^e4? (^Pi^sip. hB^mmv^i 
est une morale cou^ensée i rixou^eur r.wont ^ celui 
qui Sait le mieux dorer la pilule^ Çpmme j^oa^alist6) 
Lemqnnier n'appartient pas à l*école de La Rocbeftiu- 
cault ; sans, méconnaître le moii il croit au cceur, à la 
conscience, au coiirage civil, â la vertu. Son apho- 
risn^p est vif, courte imagé» et r^o^d biei^ à Tadage : 
multa paucis^ 

Quant aux discours prononcés par Lemonnier à, la 
Spciété artistique des Enfants d'Apollon, dont il fut 
dix ans chancelier, ce sont véritablement de petits mo- 
dèles d'élégance, de grâce, d'esprit et d'aimable philo- 
sophie. Il n'e$t pas si facile que l'on croit de varier, 
dix ans de suite, en présence des mêmes auditeurs, le 
cpmpte rendu officiel des travaux d'une académie et la 
nomiepclature obligée des mutations du personnel, 
avec le mot de bienvenue pour les arrivants et de re- 
gpç|§ pour les défunts. Messieurî? les secrétaires de 
nç^ , c^î^s^e^, p^ssés^ maîtres en-pareille matière, ne le 
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savent que de reste. Pour moi qui ai touché quelque- 
fois à cet instrument rêtîf, je ne puis marchander mes 
bravos à cçux dont l'habile plume fait jaillir, chaque 
année, du compte rendu, comme de la bouteille iné- 
puisable de nos nécromanciens modernes, des pensées 
toujours rajeunies et des pbras^ toiiyoxir» parfumées 
d'atticisme. 

L'œuvre poétique de Lemonnier, enfant .préféré de 
ses veilles, appelle de plus près notre attention. Elle 
se compose d'une pièce de concours, d'un poème, de 
vingt traductions d'Horace, de douze épitres, de trente 
fables et de vingt pièces mélangées . 

Que les amateurs d'enjambements téméraires, d'eat- 
pressions étranges, d'antithèses outrées, d'ellipses 
ténébreuses, se dispensent d'ouvrir son livre : ils n'y 
trouveraient pas la satisfaction de leurs goûts dé- 
pravés. 

Toute sa vie Lemonnier sacrifia, sans rougir, aux 
divinités tant soit peu démodées du Parnaôse. Fit-il 
bien? Pourquoi non? Homme de foi, il était homme 
de devoir. Pour lui, la règle était la règle, et il y avait 
courage 4 réagir opntre l'intempérance du âècle» alors 
que les applaudissements dç la foule u'acclamaieixtqos 
les n^LtemQéraats, ^' 

C'est, la pensée qu'il exprime d'une nam^ iett 
heureuse dans ce paasage 4e sou épU» àrM.; Gindre é» 
M^cy, traducteur des BucoUqu/es de Virgule : ^ i 

Tq fus di$^le heureux «d traduiiaBt ton ouftre ; 
Ta muse gracieuse 4 T^logue sovrit; 
C'est une oeuvre du cœur autant que de Tcaprit, 
Œuvre digne de toi. Noire siècle peut-être 
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A jugé tes elfpr|$ du haut de son déddin ; 
Tel est le goût du jour j- impatient du frein, 
Il n'admet plus dans Part ni règle nj mesure ; 
n se raille de tout, même de la Nature ; 
Qa''ai-je dit ? il respecte à peine la vertu. 
Craint d*cn être loué, car, maintenant, vois-tu, 
€esi féleg^ qm bfâme et le blâme qui loue. 
Au chantre de Venouse, au cygne de Mantoue 
Pour notre propre honneur gardons fidélité, 
De leurs autels sans cesse alimentons )a flamme : 
Le culte du génie et de la vérité 
Est comme une vertu qui s'ajoute à nolve àme. 

Cette citation ne révèle pas seulement le credo litté- 
raire de Lemonnier ; elle fait connaître sa manière dans 
1* maturité de son talent, et cette manière, que j'appel- 
lerai tempérée, sauvegarde l'harmonie sans nuire à 
l'expression. 

Il ne faut pas chercher dans Tessai de 1820 la me- 
sure de ce <ïue notre auteur pouvait et de ce qu'il 
donna plus tard. Rien ne coupe Taile à la muse comme 
un concours avec sujet imposé ; et, d'ailleurs, ce sujet : 
ifenrijf à V Assemblée des Notables^ à Roum^ en 1596, 
était-il bien poétique ? Délayer en alexandrins ce dis- 
^prs si concis» si nerv^euz, si gaulois, que nous a COU" 
servé Péréflxe, quelle tâche, grand Dieu I Lemonniel* 
tfen acquitta ea homme d'esprit : il promena longue - 
làenttos }ugés de Jarnac à Moneontour, de Contras à 
Ivry, du Vatican à Paris, avant de leô conduire, avec 
son héros, 

lyans etitte ville antique, où la Seine orgueilleuse 
Roule avec majesté son onde Impétueuse, 
S'arrondit en un port et de cent nations 
Voit flottev à l'envi tes div«i*s pavittons. 



Digitized by 



Google 



48 AGAP^ÊMIE DB ROUEN. 

Puis il resserra la harangue officielle en oinquante 
vers, genre Henriade, etiermina par une sorte d'apo- 
théose où la statue du Béarnais, nouvellement inau- 
gurée sur le Pont-Neuf, jouait le principal rôle. 

Cette ingénieuse manière de tourner la difficulté 
méritait bien tme mention honorable, il Tobtint, à d^ 
faut du prix qui ne fut pas décerné. 

Lemonnier se présenta au concours de 1822, d^ans 
des conditions meilleures. Le sujet n'étant pas imposé, 
il produisit un poème, en quatre chants et en douze 
cents vers, intitulé Pèlerinage poétique en Suisse^ œuvre 
d'amour qu'il polissait depuis plusieurs années et qui 
résume tout ce que son cœur et son esprit avaient 
butiné de plus délicat dans ses voyages* Le poète, 
charmant cicérone, cont^uit le lecteur de Çâle à Femey , 
par Lucerne, Zurich, Thoune, 6rindelwal4, Sienne, 
Glarens, Lausaune, Coppet et Genève; il a des tirades 
pour le Rhin, pour les lacs^ pour les montagne», 
pour la Mer de ^ce, pour les avalanches, pour les 
torrents» 

Dont Tonde, avec fracas des glaciers descendue, 
S^lance danÎEt le vide et coule, saspendae, 
• Comme an torge rabatt déployé dans les airs. 

Il évoque tonales souv^iprs qjii peviplent . cette terre 
héroïque, depuis Guillaupxe Tell et le serment. des 
Trois Suissjes jusqu'à Jean Jacques et la nouvelle 
Héloïse ; il célèbre les vertus de ce grand petit peuple.: 
ses vieilles mœurs, sa foi, son respect des aïeux, sa 
pauvreté, son amour du sol, son culte pour (^tte divi*- 
nité mystérieuse dont toi^it le monde parle ^% q\xe per* 
sonne ne connaît ici bas : la Liberté. 
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ÉftBn^î^ A«éâai)pé*l)ièV ' ïûalgré 'lés 'éffdris * visibles ^e 
'I««eit^;^i' {jétifrfffiônètftâîé ^ârfêculièt'e m genre des- 
criptif '^'é l*iâî rfitp^elééitfêWèBCiéciséiient lè ron-risii 
MtFî^HHe. Ije'ÊQiifile ne maiiqiie pas de puissance, 
"ikhil eèt iriégah'ét ïè'Vfei^s, fatigdfi dli'sè's ^ascensions 
multijpUées» tombe quelquefois, aveé lo voyageur, 
dânshes ravines du chemin. Ces n^erves faites, je 
dirai, coinme M. Licquet, le rapporteur du concours 
de t8î2, que V^uvre de Lemonnîcr à laquelle le prix 
fut accordé tout d'une voix, renfeï'me de belles images, 
de Beaux vers que je Voudrais pouvoir citer, de grandes 
•petisées, des détail gracieux, et çu^elle atteste une 
Ittiâgiiîration riche et fécondé. 
'*e ûe m'arrêterai pas aux traductions d^Horàcë, 
quoique plusieurs de ces pièces accuseîit un talent 
^^\k "^e^ tinte communion ihtiine avec le" poëte de 
MiouifeV'Je^^igniaWraîtotitélbis^lësiod^S^* k DelMùs, 
i4ï*è«tKuiàév ôP^6fep&tis,-'étiui*t6tit c^lè i/nion Àin^ 
phore, écrite en petits vers d'une allure dégagétî éid^'ùn 
grand ^heup^dî^e^pr^s^M^i^; ^, ,.,,,. ...,,;;.. i 

Les Epîtr^Jj§8,M^ggs,pf)U3(Hïfl^ par- 

ticulièrenj«}^:^\*f^5^;i^ fc^fppçftiif itauGffiftfoîlans les 
morceaux familiers qu'il exprime le mieux ses pensées 

^^èBfflrîiSsëi ëàùtàjj revêt unè'sbrié de bonhomîi^ 
tîâijhiiKhte: Les éujets qfu'îl ptéfère et 'qui reviennent 
tottt^iïiiimH^lleitteBt sous sa plunie , sont la famille, 
IWftié; lé tréateur,' les champs, le néant de Tambî- 
Xi6tP, 1^'dibnr de lâf iliédîocrité. Quoi de plus délicat, 
pâri ekftripflô ,' que ces strophes extraites des Mé- 
langes? ' ^ ' ''''"' 
# 4 
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De jQea joQcs j*ai cw^é k iiombK ; 
Peu m'ipiporte UD destin MiivcaH.; 
Sous les feuille^ conmie Toifeau, 
Dans un doux nid je tk à rombre. 

Comme Toiseau de qui la voix 
Au lointain n^est pas entendue, 
J*ai chanté, ma Toix s^est perdue 
Dans la solitude des bois. 

Sans dédain pour la renommée. 
Noble salaire ou sombre écueil. 
Sans répéter avec orgueil 
Que la gloire est une fumée. 

Je la sens hors de mon pouvoir ; 
Par Page instruit je la redoute, 
Car j'ai trop vu ce qu'elle cot^tc 
De labeur et de désespoir. 

Et puis, avec l'expérience, 
Le doute arrive, sérieux ; 
On se juge, on se connaît mieux ; 
U modestie est conscience. 

H est temps alors de saisir 
La raison, ce fruit mûr d'automne î 
Devenu sage, on abandonne 
Tout vain projet, tout vain désir. 

J'en suis là; si j'évèllte eucore 

De mon luth les sons endormis, 

Puissent^ls plaire à mes amis ; 

. Mm que le monde ks ignore! 

Lemonnier 8*ast résumé mieux encore, si c'est possi- 
ble, dans cas quelques ^lers qui teraiinent )a pièce in- 
titulée i Méditation à la campagne r 
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Le bonheur sam Hnlle est seul inaccessible, 
Et la pcffseUtn w& nou9 aippartîent pas ; 
Mais un homme, placé n! trop haut ni trop bas. 
Dans eet'tec moyen que le sage préfère, 
Ayant à ses côtés une compagne chére^ 
Des enfants dont H est le conseil et Tappui, 
Des amis éprouyés, un peu de terre à lui, 
De la saut^ surtout; de pareils biens le maître, 
SHl ne se dit heureux, n'est pas digne de Tétre. 

Il ne faut pas croire cependant que ce philosophe, 
qui chérissait son doux nid sous la ramée^ et qui , à 
l'exemple de Lafontaiue, 

Jugeait trésor chose peu nécessairsy 
ne regardât jamais par la fenêtre. Gopime le bon- 
homme, il connaissait le monde* et il sa donnait quel- 
que fois le malin plaisir de lui dire ses vérités sous 
forme d'apologue. Vous pouvez juger, Messieurs, de 
son adresse à manier cette arme fragile par la fable sui- 
vante, écrite il y, a trente ans peut-être, et qui, mal- 
heureusement, n'a pas perdu de son À^propos : 

LES DISUX BT LBS NATIONS. 

Aùk Nations lorsque les Dieux 
De leurs dons firent le partage^ 
L*une déciles reçut Tesprit ingénieux, 
^ Et la grâcfSi entraînante et lebouilUiiC courage. 
Ce lot parut es9géré ; 
On trouva les parts inégaies : 
« Que n^afORs-noiis, disaient les nations rivales, 
Mêmes dons au même degré ? » 
., . .« lepeople, ol^tde votre envie, 
i . L^nr répQQobt Minerve, est moins fiivorisé 
Qu'il ne le sem^ ; un jdon nécessaire^ la vie 
Lui fut par le ciel refusé, 
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Don que nul autre ne surpasse, 
Mérfté sails Iec(uéf éâprît, eourage et grâce 
Pour le.bonfaeursoot impuissants ^ ^ 
- , Di^ , c0. pré^enj^ diyili, qm\ ^sittii 3 Le bon^^a». t 

Je parle ici d'un peuple antique^ ; , 
Son nom, lecteur, importe peu : 
Ce peuple, ardent et plein de feu, 
Mobile dans sa politique, 
Ne âtiC jamais où la fixer. 
De lui-même prêt à médire, 
A^refpis on Teûî vu sourire 
Aux traits que je viens d'esquissi^r ; 
Il aurait pu s'y. reconnaître ; 
Mais comme il était né malin, 
Selon là coutume peut-être 
Il eût désigné son voisin. 

J'aurais encore beaucoup à pûîseï* dans cet intéres- 
sant recuen-; j'aurais voulu surtout montrer le poëte 
spiritualiste à côté du disèîplë d'Horace dans une ra- 
vissante pièce, malheureusement trop longue, intitu- 
lée : Songe d'wne nmt de Noîl; je dois me borner à la 
recommander aux délicats..* Mais pourquoi désigner? 
qu'ils parcourent ^ans crainte tout le volume : la lec- 
ture du livre de Lemonnier est une conversation avec 
un ami. 

Les morceaux qu^ vous avez entendus, Mdisieurs, 
suffiront, je l'espère, pour faire apprécier à cet audi- 
toire ê^élifee le talent de notre ancien collaborateur. 
'Esprit fin, poëte ingénieux, philosophe aimable, il ne 
dédaignait pas la nue, mais, en poésie comme dans la 
viô réelle, il préférait ces régions moyennes où le bon- 
heur intime a son gîte et où se rencontre peut-être 
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aussi le vrai bonheur littéraire. Lorsguaootre siècle, 
revenu des débanoli^s de la plume, fécale compte de 
ses véritable» ridiesa^s itilellectu^lles, il ne rejettera 
pas, soyez en sûrs, l'œuvre de ce modeste travailleur 
qui, dans sa longue et honorable carrière, n'eut jamais 
à regretter ni un mot malsonnant ni une pensée mal- 
saine. 

Dans ses rapports académiques^ Lemonnier aimait à 
prendre la qualité d'homme de lettres. Personne n'a- 
vait plus de droits que lui à ce beau titre aujourd'hui 
si prostitué. Otii, il était homme de lettres, mais 
comme nous le comprenons tous et comme je le 
définirai, en altérant un peu Quintilien : Vir bonus 
scribendi peritus. 

Vir bonus f en effet, car notre confrère était excellent. 
Qui le sait mieux que cette académie qu'il regardait 
comme sa maison paternelle et dont le souvenir l'ac- 
compagna jusqu'à son lit de mort ? 

Lemonnier posséda,it, une toile de chevalet, qui ne 
qi^ittait pas son cabinet de travail. C'était une copie du 
tableau de son père représentant Une lecture chez 
M^ Geoffrin^ copie faite pour la gravure par le peintre 
lui-même. Il l'a léguée à l'Académie par son testa- 
ment, en exprimant le désir qu'elle fût exposée dans la 
salle de nos séances. Vous avez voulu, Messieurs, que 
cette CBuvre, d'autant plus précieuse pour la, France 
que l'original est à Saint-Péterfisbourg, eût, w préa- 
lable, les honneurs d'une exposition publique^ et vous 
conviez, par ma voix, les personnes présentes à cette 
solennité à venir admirer les qualités séduisantes, et 
l'esprit toujours jeune de ce pinceau septuagénaire, le 
merveilleux agencement des cinquante-cinq figures 
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que ce cadre étroit renferme et Tintérét qu'offre au 
spectateur cette réunion d'hommes éminents du siècle 
dernier parmi lesquels se trduve en première ligne 
notre illustre fondateur, Fontenelle. 

Mais cet hommage posthume ne suffisait pas à la 
reconnaissance de l'Académie. Vous saviez. Messieurs, 
que n0tfe généreux conbère avait laissfi lin fib nourri 
dans Tétude des lettres et vous avez désiré que les 
liens qui unissaient notre compagnie à la famille 
Lemonnier, depuis 1786, fussent renoués par la nomi- 
nation de ce fils au titre de membre correspondant. 
Là, je dois Pavouer, vous n'avez pas pleinement réussi : 
vous vouliez témoigner de yotre gratitude par un acte 
de bienveillance et vous n'avez fait qu'un acte de jus- 
tice ; vous pensiez trouver un lettré et vous avez trouvé 
un homme de science, un docteur en drcût, un lauréat 
de l'Académie de Toulouse, un archiv^te paléographe 
sorti des premiers de cette vaillante école des Cbai^tes 
qui fait tant d^honneor à l'éroditioa moderne. Que 
M. Henri Lemonnier, le savant auteur de la thèse sur 
le serment juridique et de l'étude sur l^Lex YUigaAo^ 
rum, racadémicien moins par droit de naissanoeque 
par droit de conquête, soit leMenvenu sur oes bancs 
où se sont assis son père et son aïeul ; mais qu'il per- 
mette à l'Académie de saluer dans le petit-ftls du 
peintre de la PestedeMUa/n et dans le flis du poête.dDnt 
elle déplore la perte, cette triple génération, reuen- 
naise de cœur et d'origine, qui, par la triple voie des 
arts, des lettres et des sciences, a su franchir en quatre- 
vingt-cinq ans les trois portes de son temple symba* 
lique* 
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», ... SUR L» 



PRIX DU MANOIR, 

Paji M. HOMBERG. 



MESSiEtJRS, 

' L;9:«api>éâfleûtîoii de F Académie pour le concoura âont 
j'ait à voufe rendre compte Yient du sentiment qui 
aiQime-fiôs tral^aux. Ce sentim;enÈ est cehii du bien en 
même temim que du beau. 

. L'Académie ne voudrait pas, en ces lemp$ troublés^ 
être regardée comme un simple gymnase artistiqiie, 
scientifique et littëraire, où l'on ferait de la science, de 
l'art et de la littérature poilr le seul amout deTart, de 
la sbience et du &tyle. 

'BeB préférences ne sont pas pour les productions 
stériles dé l'esprit. Elle aime et encourage surtout les 
d&Utrqa qui, sous une fwrme étudiée, ont, au fond, un 
bui utiie à rhumanitè. 

Aussi a-t-il des droits à sa reconnaissance cet bomme 
excellent, M. Dumanoirr-qui? traversant la vie en 
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iai$ant; le bien etr voulant faire le tnan encore après sa 
mort, lui a fconfté le soin et donoé les moyens de ré- 
compeaser, chaque année» la. plud belle action accom^ 
plie dans l'étendue de notre déparlement. 

Si toutefois la mission nom est doxice à remplir elle 
n'eet pas facile^ 

Au concours que nous ouvrons les candidats ne 
viennent pas se présenter d'eux-mêmes. 

La vertu qui ne se cacherait pas ne serait pas la 
vertu et Tauteur d'une belle action qui en demanderait 
la récompense se rendrait, par cela seul« indigne de 
la recevoir. 

Ce ne peut donc être qu'à de bienveillantes indiscret 
tions que nous devrons les éléments de notre choix et 
encore ce choix a-t-il ses difQcultés. 

Certaines actions peuvent ét^e égales en mérite et 
s'être exercées sur des objets de nature bien différente, 

Les peser toutes dans la même balance n'est pas 
chose aisée. 

Entre les diverses belles actions qu'on nous propo- 
sait de couronner cette annéef nous jurions pu hésiter 
si ime considération dominante n'eût entraîné notre 
suffrage. 

En présence des ruines encore fumantes de notre 
malheureuse patrie, au souvenir de si cruelles souf- 
frances récemment éprouvées, le premier besoin de 
nos cœurs est d'épancher notre reconnaissance sur les 
mains compatissantes qui ont pansé nos plaies et 
allégé nos douleurs. 

Or, voici le récit qui nous a été fait. 

Dans la jolie bourgade de La Bouille , dans ce nid 
de verdure, baigné par la Seine, dpnt on devait croire 
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que jamais des bfuits de guerre ne troableraie&t \m 
édiost riv^ty depuis hait années^ une saînie fille qtii 
avait consacré sa vie i Téducation des enfants pauvres. 

Mm« Pringault, soôur de la Proridence, âgée de qua-- 
rante aaS) est» nous émMe docteur Quesnel, dont elle 
a si bien secondé les soins, d'une constitution déUcale,- 
même maladive, sa vie est une lutte continuelle entre 
les douleurs qui paralysent ses fotces et les soins assi^- 
duset dévoués qu'elle donne à ses jeunes élèves. 

Quand les événanents que vous connaissez tfop, 
Messieurs) pour que j'aie à en faire ici le lamentable 
récit, ont fait des coteaux qui dominent La Bouille, le 
thé&tre d'une lutte sanglante et acharnée, la petite 
école communale, dirigée par M»* Pringault, a été 
fermée par ordre de Tautorité et est devenue un corps 
de garde, alternativement occupé par les deux armées 
en présence. 

L'institutrice aurait pu, enfermée dans sa maison, 
qui aurait été alors respectée, prendre un repos bien 
utile à sa santé, mais, au spectacle des soufi^ances 
dentelle devint témoin, ses propres souffrances furent 
bientôt oubliées. 

Lors du combat qui, dans la journée du 4 janvier, a 
ensanglanté les ruines du château Robert, elle était, 
dès six heures du matin, sur le champ de bataille, rele- 
vant, soignant, consolant les blessés. 

Il existait à La Bouille une maison dite de bienfai- 
sance, montée de ce qui était nécessaire pour recevoir 
quatre malades* 

La sœur Pringault s'était déjà dévouée pour tous 
cëiix qui y avaient été admis. Elle avait pansé leurs 
blessures et veillé à leur chevet. 
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QifltBndi l'eiinefiïi^ppNichâj'deri'perâdftfléé dharitaîbl^a 
qfftûrent. des' lits >et; eu 'linge pourtme qUiiizain(3 dé 

BiQBtM^ dans cettô ambulante improvisée, vifi^fént; 
m réfugier . eit lîéobamër ^s joins nd6 • pâu^e» mldàlB j 
mobiles et f rancsi^tirèurB « btesiéd patr l^nemî ou 
éppsé$ par les ffitiiguiBji et les privations dé cettB^uetre, 
cçaduite p^tout av^G UA/b 91 déplorable impiévoyamee. 

Dou^ :bl98|»i$s au malade^k a^einfb de pneumonies, 
bronchites «pleïirô8ie6i'vanole6, ontélé à la fedsâOi- 
gi;ié$ p^r ia spa^r Pxingsiult. ., 
. S0ulç,.p6rBonQiç ne |)ouvaot DU n^ y<l»ulant ràiier^ 
elle, a su^ijlQje à .to^ti ?t eala. maigre les ooalinnelles 
tracasseries, on peut même dire les mauvais traitementa 
d^ V^i^oemi^qui venait }<inurjetnuit/?ri6itev «a demeure, 
la bri^taliaaQt/la menaçant et. se iaisanl oumrjuéqu'â 
ses a^tmoirei^ pour y chercter des francsttâreui^ft'i 

On comprendra les dangers courus par cette pauvre 
religieasei qmand oaiBanraiqnesoàUt aadiait< les; ar- 
me» die tons oeuix qu^ëklesoj^nait à ^^àos|âO0v ' 

MmB tout nîétalt cpaiA fini ponr é3.1ê,.<[uand^Ue avait 
soigné et guéri lea soldats iEB»alades' en blesiséBt ilfarllait 
le» rendreiÀ la âéfenseHdatarvMoirO'e&vahi. 

QuinEGicâiitvdPrussieimocaipaientlii. Bouille ë1^ leurs 
troupes la cernaient de toute part. Ce n'était pas chose 
aisée de trdmpçrUut'isnrv^Uancoét de franchir lears 
lignesj' • -••'•." '> '-•''■ •■ »' i ^'" 

Âui;antia so^t' Pringaults^était montrée douràgleitise 
et dévouée daDfr'left soin^ {)ar elle dônhâs & fies tnala- 
de^^ âiftagDt6lleae»iontrait)ittgénidtisë dans lesitnoyens 
de faciliter leur évasion. 

a Je ne les ai pas gtiôris'pôui* fe rol4ô Prusse, » di- 
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sjajjt^qH^;, Cit, ^a^ç^t (iJeiix.flq5 maçQHô^de» charpentiers, 
d93 QWY.r?urs, les î^qturoant. suivant la profession 
qu'elle attribuait à chacun , leur en faisant porter les 
outilei^ ]e3 muniQsant d6> oertiflcats et de livrets, elle 
leu^.^isaitaiaéii^ient obtenir de Tautorité prussienne 
VautodaatiGfn nécessaire à leur départ. 

Un lait cité par M. le maire de la Bouille montre 
jusqu'où allait Tintelligent dévouement de la sœur 
Pringault dans cette œuvre de charité patriotique. 

Vers le 10 février» la sœur Pripgault était convenue 
avec un loueur de voitures qu'il prendrait à environ 
un kilomètre de la Bouille trois jeunes gens, sortant 
de la maison de bieùfaisance, pour les transporter à 
Riouen. 

Par une cause restée inconnue, le voiturier n'a pas 
rempli son engagement» ce qui a mis les trois voyageurs 
dans un grand embarras et les exposait à des dan- 
gers. 

JLa sœur Pringault en est avertie. Aussitôt, elle tra- 
verse les lignes prussiennes, conduit dans une fern>e 
ses trois protégés, fait porter â l'un dubois, à l'autre 
de VeaUé au troisième du Coint et, ainsi chargigs, les fait 
passer au travers des Prussiens et leô ramène à son 
ambulance, attendre une nouvelle et mdUeure occa- 
sion* 

Après le dépajrt du dernier soldat, qu'elle a voulu 
conduire elle-même à l'Hospice-Général de Rouen, 
Tétat 4e surexcitation nerveuse qui la soutenait a fait 
place, à un.état de faiblesse et de prostration qui Ta mise 
Uoigtemps dans l'impuissance de reprendre ses fonc- 
tioDs d'institutrice. 

Aujourd'hui sa santé est raffermie, sa classe est 
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rouverte, les choses ont repris à la Bouille leur pai- 
sible allure ; mais, seule, dans cette localité, la sœur 
Pringault a oublié les belles actions pour lesquelles 
nous venons vous proposer de lui décerner le prix Du- 
manoir. 
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RAPPORT 



SUR LES 



TRAVAUX DE LA CLASSE DES SCIENCES 

PENDANT L'ANNÉE 1870-71, 



Par m. malbranche, 

Secfétaiie de coite classe. 



Messieurs, 

L'année académique que nous clôturons aujourd'hui 
a présenté des circonstances bien anormales. Les évé- 
nements les plus cruels, des désastres sans exemple 
ont marqué cette époque néfaste entre toutes. Les mal- 
heurs de la patrie ont pesé sur toutes choses et nous 
ont enlevé du même coup la liberté d'action et la liberté 
d'esprit nécessaires aux travaux de l'intelligence. Pou- 
vait-on trouver ce calme indispensable pour creuser 
quelque question d'histoire, analyser des productions 
de la nature, élucider quelque problème ardu de phy- 
sique? Le bruit des champs de bataille pénétrait jus- 
qu'au sanctuaire de la science. Bien souvent le savant 
s'effaça pour faire place au citoyen. 
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Dans ces conditions les sociétés savantes ont valeurs 
séances suspendues et peu de communications ont oc- 
cupé les quelques mois de travail. La tâche du secré- 
taire s'en trouve abrégée. 

L'Alsace a parmi nous un défenseur ardent et con- 
vaincu, un écho fidèle de ses institutions industrielles, 
vrai modèle du genre que l'on cherche à implanter sur 
notre sol normand, noble héritage d'une riche pro- 
vince que le sort des combats a séparée de la France. 
M. Prosper Pimont est le rapporteur habituel des pu- 
blications delà société. Ses connaissances spéciales, ses 
relations avec l'Alsace, lui permettent de nous en don- 
ner une appréciation exacte et éclairée. Nous rappelle- 
rons ici quelques-unes de ses communications les plus 
intéressantes. 

Culture du Coton Les perfectionnements dont est susceptible la culture 
en Algérie. ^^ coton en Algérie ne sauraient nous être indiifé- 
rents. M. J. Dolfus, ayant reconnu que les produits de 
notre colonie avaient perdu de leur qualité et persuadé 
que cette infériorité devait être attribuée à la dégéné- 
rescence des graines, se décida à faire venir des graines 
de Géorgie « longue soie, » et les mit à la disposition 
des colons au prix coûtant. Les prévisions de M. Dol- 
fus se réalisèrent complètement et il n'hésita pas à 
payer ces cotons à un prix double de ceux provenant 
des graines d'Algérie. Ce procédé peut seul assurer aux 
cultivateurs une rémunération convenable. Il réussit 
d'ailleurs très bien aux Etats-Unis, où le choix in- 
telligent des graines est pratiqué depuis longtemps. 

Anylitw* naturelle. La découverte de l'A ny Une naturelle est un fait scien- 
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tiflque Curieux: Getté matière a été rencontrée dans un 
mollusque céphalopode du genre Aphysie, appelé en 
Pfânce Lièm'e de mer ^ et qui vit dans la Méditerranée et 
rOcéan. Cet animal possède sous les organes de la 
respiration une vésicule renfermant de l'anyline rouge 
ou violette, â un très haut degré» de concentration et 
dont la déjection dans Tcau produit un nuage qui dé- 
robe ranimai à la poursuite de son ennemi. Cuvier a 
pensé que cette matière colorante pouvait bien être la 
véritable Pourpre des Romains. L'anyline naturelle 
possède les mêmes caractères chimiques, les mêmes 
propriétés toxiques et colorantes que Tanyline prépa- 
rée par les chimistes. Aujourd'hui que Ton est parve- 
nu à réduire considérablement le prix de Tanyline, il 
n*y aurait aucun avantage à exploiter la matière colo - 
rante des Aphysies . 

Une question plus importante qu'elle n'en a l'air, Nids artificiels, 
c'est celle des nids artiflcieb» Faciliter la multiplica- 
tion des oiseaux en leur offrant des retraite» commodes 
pour s'y installer, c'est agir dans le sens de \^ conser- 
vation des oiseaux insectivores, ces précieux auxiliaires 
de l'agriculture. L'oiseau a la vue bien plus parfaite 
queJfinôtre pour çipercevoiri'ennemi, et il est bien 
plus agile pour le poursuivre et l'attaquer. Des résul- . 
tats importants obtenus en Allemagne vous ont été 
comnmniqués pais M, Pimont qui, joignant l'exemple 
au précepte, a cherché lui-même à perfectionner ces 
nichoirs artificiels. Il faut se rapprocher le plus possi- 
ble des apparences naturelles et ménager à ces hôtes 
charmants des asiles salubres et sûrs. On a essayé le 
bois, la terre cuite, le plâtre -, la terre ne doit être ni 
5 
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peinte ni vernie, mais présenter une certaine poroâté. 
M. Pimont a eu la pensée d'en construire en calorifuge 
plastique gui lui paraissent réunir les conditions d'éco- 
nomieet de solidité désirables. Toujours est-il qu'il nous 
en a soumis plusieurs qui avaient été adoptés et qui 
étaient habités par de jeunes couvées. 

Premières Eq nous faisant connaître la mort de l'un des plus 

machines à 
travailler le cotoD. anciens et des plus honorables industriels de l'Alsace, 

M. Philippe Roman, notre confrère nous rappelait que 
ce fut dans le vaste établissement de Vesserling que 
dirigeaient M. Roman et M. Gros, que fut monté le pre- 
mier métier à navette volante, le il mai 1803. Au mois 
de juillet suivant, la première machine à imprimer au 
rouleau fonctionnait et cette même année vit installer 
aussi la première machine importée pour filer le 
coton. 

Récompense M. Pimont n'a eu garde* d'omettre la distinction 
i M. Rivière, très honorable dont notre collègue, M. Rivière, a été 
l'objet de la part de la Société industrielle pour ses 
beaux travaux sur la Baryte. Le prix ùb fabrication de 
cette substance, d'un emploi si fréquent aujourd'hui, 
a été abaissé notablement, grâce aux procédés indi- 
qués par notre savant confrère. 

Photographie La photographie est loin d'avoir dit son dernier mot. 
On cherche depuis longtemps des procédés de virage 
qui puissent donner à ces petits chefs-d'œuvre la per- 
manence qui leur manque : M. le docteur Hellis nous 
a entretenu d'un nouveau procédé de fixation des 
images photographiques • Le temps n'est pas encore 
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I stifflsaat pour affirmer, mais on. est peut-être parv^fiu 
au but désiré par les photographies dites au charbon. 

I Une no te de M. Braun a fourni à M. Hellis l^occasion 
de noua exposer ce mode opératoire qu'il appliqne de- 
puis quelque temps déjà. Le chlorure d'or etThypo- 
sulfite de soude, en raison même de leur sensibilité Â 
la lumière, sont une source continuelle d'altération, 
c'est pourquoi l'on s'adressa à une substance complè- 
tement inaltérable à la lumière, le charbon. En même 
temps qu'il mettait sous les yeux de l'Académie quel- 
ques photographies obtenues par ce procédé, notre 
confrère nous en résumait ainsi le mécanisme. On pré- 
pare d'abord un papier épais bien également recouvert 
de gélatine colorée avec l'encre de chine ; on le sensi- 
bilise avec une solution de bichromate dépotasse et on 
l'expose à la lumière en contact avec le cliché. La gé- 
latine ainsi saisie devient insoluble. Un second papier 
albuminé est placé légèrement sous le premier et re- 
cueille par la pression l'image sensibilisée ; des lavages 
à l'eau chaude achèvent de lui donner sa netteté. On 
peut nuancer à volonté les épreuves en colorant la gé- 
latine avec diverses substances. 

Cédant à une modestie excessive, M. Hellis, hahile 
photographe lui-même, ne rend pas tout-à-fail justice 
à l'art qu'il cultive avec succès. Il termine par ces ré- 
flexions un peu sévères : a Amusons-nous avec la pho- 
tographie, profitons des jouissances qu'elle nous offre, 
acceptons les tendres et chers souvenirs qu'elle nous 
apporte, mais ne la plaçons pas trop haut... Jamais 
l'objectif hè sera le rival du pinceau, car il n'enfante 
rien, il n'est apte à reproduire que ce qui a déjà été 
fait; il n*a pas d'âme, il n^est pas susceptible* d*in«pîm- 
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tion. Ses produits ne sont qu'un fac simile, un écho, 
une traduction rigoureuse, un miroir plus ou moins 
fidèle; à ces différents titres, la photographie ne peut 
prendre rang parmi les arts et, quoi qu^on fasse, ce ne 
sera jamais qu'une industrie. » 

Non propa^tion M. Rivière a répété devant l'Académie quelques 
dans le vide, expériences de.Hittorf qui prouvent que l'électricité 
ne se propage pas dans le vide. Dans un exposé très 
lucide de la question, il nous a rappelé les expériences 
de Davy et Faraday, sur la transmission de l'électricité 
à travers les différen ts gaz plus ou moins raréfiés, d'où 
il semble résulter, comme l'admettaient Harris et 
Masson, que la longueur de Tétincelle est inversement 
proportionnelle à la pression de l'atmosphère am- 
biante. Au-dessous d'une certaine limite, cependant, 
rétincelle est remplacée par un flux de lumière qui 
semble marcher tumultueusement dans le sens de l'é- 
lectricité positive, et dont la nuance varie avec la na-. 
ture du gaz qu'elle traverse et le degré de raréfaction 
de ce gaz. 

L'invention de la bobine de RuhmkorfT d'une part, 
et celle des tubes de Geissler de l'autre, ont rendu en 
quelque sorte populaire l'observation de ces divers 
phénomènes qui se présentent avec un grand éclat, 
lorsqu'ils se produisent au milieu de substances fluo-. 
rescentes, liquides ou solides, telles que le verre d'U- 
rane, le sulfate de quinine, la chlorophylle, etc Ces 
phénomènes qui, pour se produire dans tout leur éclat, 
exigent le vide le plus parfait que l'on puisse obtenir 
avec les machines pneumatiques ordinaires, avaient 
fait supposer que l'électricité, qui se propage si facile- 
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ment à travers les gaz très raréfiés, ne devait éprouver 
aucune résistance à travers le videaBsolu. Ou oubliait 
les expériences déjà anciennes de Hauksbée et de Grey 
et celles beaucoup plus récentes de Davy, de Matéucci 
et de Becquerel, qui avaient reconnu que les corps fai- 
blement électrisés conservaient très longtemps leur 
électricité sous une pression de 1 à 2 millimètres de 
mercure, on plutôt on expliquait ces résultats en ad- 
mettant, avec M. de la Rivje, que les corps soumis à 
l'expérience retenaient à leur surface une mince cou- 
che d'air condensé qui s'opposait à la déperdition du 
fluide électrique. 

Mais l'invention récente de la machine pneumatique 
à mercure permettant d'obtenir un vide beaucoup plus 
parfait qu'avec l'ancienne machine d'Otto de Guericke, 
M. Hittorfi a repris l'étude de la propagation de l'élec- 
tricité dans les gaz raréfiés, et il a reconnu qu'en ré- 
duisant la pression à 7^ de millimètre (résultat facile à 
obtenir mécaniquement avec la machine à mercure), 
on arrête complètement le courant électrique, à plus 
forte raison en est-il de même dans le vide absolu 
qu'on sait obtenir aujourd'hui par des procédés chi- 
miques. 

M. Rivière a répété l'expérience de HittorfF de la 
manière vivante : il fait communiquer les deux extré- 
mités'du fil induit d'une bobine de Ruhmkortf, d'une 
part avec une série de tubes de Geissler offrant un dé- 
veloppement de plusieurs mètres, de l'autre avec un 
tube vide dont les extrémités sont traversées par deux 
fils de platine ou d'aluminium qui aboutissent dans 
l'intérieur du tube à un demi millimètre environ de 
distance l'un de l'autre. Lorsque la bobine est en acti- 
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vîté, le courant passe à travers les tuBes de Geîèslet 
sans éprouver le moindre affaiblissement, tandis que 
le tuie de Hittorff refuse de lui livrer passage. Il ré- 
sulte de cette expérience que le vide à 7- de milli- 
mètre offre plus de résistance à Técoulement de Télec- 
tricité qu'une colonne de gaz raréfiés de plxusieurs 
mètres de long. 

Une théorie récente dont la première idée semble 
due à Berzélius , théorie non moins séduisante par sa 
simplicité que féconde dans ses résultats, attribue à 
une cause unique les phénomènes si variés de la cha- 
leur, de là lumière et de l'électricité. Ces phénomènes^ 
qui ne seraient que des manifestations différentes d'un 
seul et même agent, résulteraient chacun d*un mode 
d'action spécial et pourraient facilement, ainsi que Tex- 
périênce le démontre, se transformer les uns dans les 
autres. Mais la propriété de se propager dans le vide 
absolu, propriété qui n'appartient qu'à la chaleur et à 
' . la lumière, paraît devoir établir, suivant M. Rivière, 
une ligne de démarcation bien tranchée entre les phé- 
nomènes calorifiques ou lumineux et les phénomènes 
électriques, et nous amener, par conséquent, à modi- 
fier nos idées actuelles sur la nature de ces phôno- 
mènes. 

Etude sur M. le D» Blanche vous a lu le discours qu'il se pro- 

de^Loi^cCp. posait de faire à la séance publique. Le sujet est une 
étude biographique sur un botaniste, Le Turquier de 
^ Longchamps, dont le nom est connu de tous ceux qiii, 
en Normandie, s'occupent de l'étude des plantes, mais 
dont Texistence agitée est ignorée du plus grand 
nombre. Nul ne pouvait faire avec plus de compétence 
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que notre honorable Président» riwtoriquedea Ëtudea 
bolaniques entreprises dans notre département et ap- 
précier les titres de Tabbé Le Turqnier* Il nous a ré- 
vélé diverses particularités peu connues de la vie de 
notre botaniste, tour à tour curé de Golmare près de 
Caillyv émigré en 1791 en Belgique, puis en West- 
phalie et en Angleterre, aumônier des gardes du corps 
en 1815 et enfin terminant à THospice-Général , où il 
était pensionnaire, une longue carrière consacrée tout 
entière à l'étude de ses chères plantes. M. Blanche a 
rendu pleinement justice à l'ouvrage de l'abbé Le Tur- 
quier, ouvrage considérable pour son temps et dont les 
recherches ultérieures n'ont fait que confirmer l'exac- 
titude, 

Le Discours de M. le Président devant être imprimé 
dans le PréciSj nous ne nous étendrons pas davantage 
sur cette intéressante biographie. 

Enfin, votre secrétaire vous a rendu compte d'un L'homme 
travail du P. Bach, intitulé : VHomm^ considéré comme animal. 
mimai. 

Dans cette étude scientifique et philosophique, l'au- 
teur cherche l'influence considérable que la vie ani- 
male a sur nos préoccupations, sur nos actes, sur nos 
facultés en général . Il examine la valeur des diverses 
théories imaginées pour expliquer cette alliance mys- 
térieuse du corps et de l'âme; pour fixer à quelque 
point de Torganisme cQstnsoriumcommumqyA échappe 
à nos investigations, et il ne trouve rien de plus sage 
que ce principe posé par saint Thomas d'Aquin ; la vie 
de l'homme est un^ espèce de û'inité, la vie animale, 
la vie intellectuelle et la vie morale. Le P. Bach ne 
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s'occupe que de la première. J'ai cherché par quelques 
citations abrégées à faire voir combien cette vie ani- 
male usurpe de place dans la vie intellectuelle et dans 
la vie morale. L'auteur distingue l'imagination de 
l'intelligence : la première agit fréquemment sur la 
seconde, fausse ses jugements et exalte ses manifesta- 
tions. Les sens, l'intelligence, la conscience sont les 
trois mobiles de cette triple existence qui est tout 
l'homme. Tous les efforts de l'industrie et des arts 
tendent à multiplier les jouissances de la héte hu- 
maine.... Aussi, dit le P. Bach en terminant, quand 
je considère les unes après les autres toutes les nations 
civilisées et que je vois partout le progrès de la vie 
animale, je pense ati vers d'Ovide, 

Pronaque cum spectent animalia cœtera lerram, 

mais le second vers du poète n'aura-t-il pas d'applica- 
tion; l'homme à la fin ne comprendra*t-il pas qu'il 
doit relever la tête 

Os homini sublime dédit cœlumque tueri 
Jussit. 

Que ce soit là, Messieurs, aussi ma dernière parole ; 
n'est-ce pas dans ce regard en haut, dans cette éléva- 
tion de la pensée que nous trouverons la consolation 
dans nos revers, là lumière et l'inspiration d'où naissent 
les travaux vraiment utiles et méritants. 
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CLASSE DES LETTRES ET DES ARTS. 

PENDANT L'ANNÉE 1870-1871. 
Par m. A. DECORDE9 

Secrétaire de cette classe. 



Messieurs, 

Le 12 août 1870, quelques jours après la clôture 
de Tannée académique^ vous vqus réunissiez, • dans 
une séance extraordinaire, pour apporter votre con- 
cours à la souscription nationale ouverte en faveur des 
Victimes de la guerre. Au moment où cet appel était 
fait à votre patriotisme, nos armées avaient éprouvé 
un premier revers. Mais on ne doutait pas qu'elles 
prendraient vaillamment leur revanche. Trois mois 
s'étaient écoulés à peine ; vous repreniez , suivant 
Tusage, le cours régulier de vos travaux, et dans ce 
rapide intervalle, la capitulation de Sedan avait été 
signée, Strasbourg et Metz avaient dû se rendre, l'ar- 
mée de la Loire était repoussée au delà d'Orléans, 
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Fennemi marchait à grands pas sur la Normandie, et 
le 5 décembre, jour de fatale mémoire, il entrait dans 
nos murs. Au milieu du deuil de la patrie, sous le 
poids de Toccupation étrangère, il ne pouvait être 
question ni de littérature ni de sciences. On n'avait 
ni le calme de Tesprit si nécessaire à Pétude, ni la pos- 
sibilité matérielle de se réunir. Vos séances se trou- 
vèrent forcément suspendues. Elles ne purent être re- 
prises que cinq mois plus tard, lorsque la conclusion 
de la paix avec l'Allemagne put faire espérer le retour 
à la vie normale et régulière du pays. 

Le Rapport que j'ai à vous présenter sur les travaux 
de cette année pour la Classe des Lettres doit nécessai- 
rement se ressentir de cette longue interruption des 
séances. Les communications qui vous ont été faites 
ont été naturellement peu nombreuses. Elles témoi- 
gnent néanmoins combien est vivace dans le sein de 
notre Compagnie le sentiment de Tétude , puisqu'il a 
pu s'affirmer aussi largement encore au milieu de si 
terribles événements 

M. Pabbé Cochet, dont le zèle ne se ralentit pas, a 
donné lecture d'un Mémoire sur les Porches des 
Églises. 

On sait que les constructions auxquelles on donne 
généralement le nom de Porches, forment, dans les 
églises catholiques, un corps avancé, précédant le 
'portail. Elles sont rares dans les villes, mais on les 
rencontrait autrefois très fréquemment dans les cam- 
pagnes. 

L'un des plus remarquables de nos contrées est ce- 
lui de l'église de Bosc*Bordel> canton de Buchy . Cons- 
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truiten charpente et couvert en tuiles, les poteaux 
qui le soutiennent sont décorés de statues et d'orne** 
ments sculptés. On voit, à rentrée, un grand bas- 
relief, représentant la résurrection générale, avec le 
jugement dernier. Ce porche est aujourd'hui claBsé 
parmi les monuments historiques, entretenus aux frais 
du département. Grâce à cette mesure sa conservation 
est assurée. 

Les usages auxquels servaient autrefois les Porches 
ont été peu à peu abandonnés. C'est ce qui explique 
qu'on en a détruit un grand nombre, 

A l'origine, on y rencontrait des puits, des bassins, 
des fontaines où les fidèles pouvaient se purifier avant 
d*entrer dans le lieu saint ; c'était là que se retiraient 
les catéchumènes au moment solennel de la célébra- 
tion des saints mystères et les pénitents astreints à la 
pénitence publique et canonique. Pendant longtemps, 
les empereurs, les évoques, et, après eux, de simples 
fidèles tinrent à honneur d'y être inhumés. Les pauvres 
y venaient et y viennent encore solliciter la charité 
publique. 

Au moyen-âge, on y lisait, dans certaines localités, 
à l'issue dé l'oface, les contrats de vente qui pouvaient 
intéresser le public; on y faisait les publications et les 
annonces ; on y tenait même les plaids et les assem- 
blées syndicales. 

Après la Réforme, on y célébra les mariages mixtes 
entre catholiques et protestants. 

U serait regrettable que ces anciennes constructions 
disparussent tout-à-fait. Il doit en rester très-peu, si 
même il en existe encore, qui remontent à l'époque 
romane. Dans notre département, M. l'abbé Cochet 
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signale, comme étant les plus anciens, ceux de Fé- 
camp, Eu, Auffay, Saint-Nicolas-d'Aliermont , qm 
sont du xui^ siècle; Dieppe du xiv«, Saint-Ouen de 
Rouen du xv. 

Notre savant confrère nous a encore fait connaître 
deux découvertes récentes, qui confirment un fait qix'il 
avait déjà eu occasion de signaler, le placement de 
vases acoustiques dans les murs de constructions an- 
ciennes. 

Dans l'église de Caudebec-en-Caux, des ouvriers ont 
trouvé six vases de ce genre, disposés dans la chapelle 
de la sainte Vierge, sous le revêtement en plâtre des 
murailles. 

A Saint-Georges-de-Boscherville , c'est dans une 
construction civile, les restes d'un ancien château dé- 
truit en partie en 1815, que le même fait s'est produit. 
Ce château était autrefois renommé comme renfermant 
nn écho extraordinaire. A la un du xvu® siècle, Dom 
Quesnay, sous-prieur de Pabbaye, en décrivit les ef- 
fets merveilleux dans un Mémoire adressé en 1692 à 
l'Académie des Sciences. Il croyait cet écho naturel. 
M. Pabbé Cochet, au contraire, n'hésite pas à penser, 
en présence de la découverte récemment faite, qu'il 
devait principalement provenir de l'existence des vases 
acoustiques placés dans les murs* 

Une dernière communication a été faite à T Acadé- 
mie par M. Tabbé Cochet i l'occasion des travaux en- 
trepris a Rouen, cet hiver, poiir la toinsloniMition du 
jardin de l'Hôtel-de Ville. 

lies terrassements exécutés dans ce jardin, eûtre le 
. portail des Mai:mou9et8 et la< grille de ciôtoire surla 
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pltce^ out mis i^u jour toute une série de sépultures 
superposées^ qui, indépendamment de Tintérét parti- 
eulier qu'elles présentent, prouvent en même temps 
Télévation considérable et persistante du soi de la ville 
depuis répoque romaine. Il y avait là quatre couches 
successives de sépultures anciennes, recouvrant le 
vieux sol romain, rencontré lui-même à cinq mètres et 
demi de profondeur. 

La première de ces couches pouvait dater des xiv* et 
xv« siècles. Elle n'avait dû comprendre que des Inhu- 
mations faites dans des cercueils en bois ou peut-être 
même dans de simples linceuls. Une trentaine de 
vases à charbon et à eau bénite, trouvés dans les 
fouilles, en fixe certainement la date à la période valé- 
sienne. 

Au-dessous , à un mètre cinquante centimètres de la 
surface du sol, régnait un lit de cercueils capétiens des 
xn* et XIII" siècles, faits de pierres juxtaposées et fixées 
avec du mortier. 

Une troisième couche, allant de deux mètres à deux 
mètres soixante centimètres de profondeur, apparte- 
nait à l'époque carlovingienne. Elle a donné sept cer- 
cueils en pierres du pays, d'un seul morceau. 

Puis venaient, de deux mètres quatre-vingts centi- 
mètres à trois mètres quarante centimètres de profon- 
deur, huit à dix cercueils en pierre de Vergelé, du bas- 
sin de Paris, que divers objets, tels que des plaques de 
-ceinturon en fer damasquiné, une agrafe en bronze, 
quatre perles d'ambre et un vase classaient dans Té- 
poque mérovingienne du vu» au vin» siècles. 

Enfin, sous toutes ces sépultures, successirement 
étagées tes unes au^essus des autres, est apparu Tan- 
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cien sol romain de Rothomagus, enfoui aujourd'iiui i 
une profondeur de trois mètres quarante centimètres 
à cinq mètres trente centimètres du sol actuel. Cette 
partie de la fouille a présenté une assez grande quan- 
tité de débris antiques, tuiles, poteries, crépis coloriés, 
monnaies de bronze de Trajan, Antonin, Clodius Al- 
binus et aussi deux tronçons de colonnes encore de- 
bout dans les terres, qui ont certainement fait partie 
d'un édifice romain. 

Là préférence accordée à cet endroit, pendant tant 
de siècles, comme lieu de sépulture, tient particuliè- 
rement au désir que les fidèles avaient, pendant tout 
le moyen-âge, de reposer dans le voisinage des églises 
et des lieux consacrés par la présence des reliques de 
saints personnages. Sur les ruines du vieil édifice ro- 
main, dont on y a retrouvé les débris, avait été fondé, 
dans cette partie de la ville, le monastère des Saints- 
Apôtres, dès les premiers temps du christianisme» A ce 
monastère succéda une abbaye bénédictine, qui, plus 
tard prit, de son fondateur, le nom de Sairit-Ouen. Le 
terrain environnant devint donc tout naturellement un 
lieu de sépulture, et il est vraisemblable qu'il renfer- 
mait plus de tombes de laïques que de religieux. Au- 
cun des objets retrouvés dans les fouilles n*a permis 
d'ailleurs de déterminer particulièrement quelles pou- 
vaient être les personnes inhumées dans cet endroit. 

On sait que la scène de l'abjuration de Jeanne Darc 
a eu pdur théâtre le cimetière de Saint-Ouen. Le récit 
des historiens laisse incertain sur le lieu précis où 
était situé ce cimetière. M. Tabbé Cochet croit pouvoir 
s'autoriser de sa découverte récente pour placer, dans 
cette partie du jardin de THôtel-de- Ville, le lieu- où 
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s'est accompli ce triste épisode de Thistoire de la 
Pucelle. 

La description donnée par M. l'abbé Cochet des 
vases acoustiques trouvé^ à Caudebec-en-Caux et à 
Saint-Georges-de-Boscherville, avait fait le sujet de 
communications verbales qui ont été écoutées avec le 
plus grand intérêt. Il en a été de même pour C3 qui 
concerne les fouilles entreprises au jardin de Saint- 
Ouen de Rouen. 

Aux termes du règlement de T Académie, la politique 
est exclue du cercle de vos travaux. Mais est-ce bien 
véritablement s'occuper de politique que de retracer, 
en simple narrateur, un court épisode de la dernière 
guerre et de Tinvasion? M. Decordo ne Ta point pensé 
et , partageant son sentiment, vous avez écouté la 
lecture du récit de son voyagea Paris au mois de fé- 
vrier 1871. 

On sait qu'après la signature de l'armistice, les au- 
torités allemandes imposèrent à la ville de Rouen une 
contribution de guerre de six millions cinq cent mille 
francs. La demande de cette contribution notifiée à M. 
NéUen, maire de Rouen, par lettre du préfet prussien, 
baron de Pfuel, du 10 février 1871, causa dans la ville, 
déjà SI éprouvée, une vive émotion. Le conseil muni- 
cipal protesta avec énergie et, pour conjurer les effets, 
déplorables de cette mesure, il chargea trois de ses 
membres de porter ses réclamations à P^ris et à Ver- 
sailles, auprès du gouvernement français et des auto- 
rités allemandes. 

M. Decorde faisait. partie de cette délégation. Le 
travail qu'il a présenté à l'Académie n'est que le récit 
6 
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de ce qu'il a vu. de ses y€ux pendant ce voyage qui 
suivait de . si près la capitulation du 28 janvier et la 
levée du siège. 

L'auteur est allé deux fois à Paris comme délégué 
du conseil municipal : la première fois du il au 17 
février 1871, la seconde du 21 au 26 du même mois. 

Il raconte les péripéties diverses de ces deux 
voyages ; il décrit tout ce qu'il a pu observer, sur son 
passage, des ravages causés par la guerre dans les lo- 
calités les plus éprouvées, comme Saint-Gloud, Bou- 
gival, Saint-Denis, Mézières ; il peint la physionomie 
de Paris, l'attitude de la population, celle des troupes 
que la capitulation y retenait désarmées et prisonnières, 
les privations imposées par lo siège aux habitants, 
Taspect de la ville pendant le ravitaillement. II donne 
aussi des détails sur la réception faite à Versailles à la 
dél^ation dn conseil municipal par le secrétaire de 
M. de Bismarck et sur les audiences qui lui furent 
données à^ Paris, au ministère des affaires étrangères, 
par les membres du gouvernement de la défense na- 
tionale. 

Au commencement de Tannée, le même membre 
vous avait donné lecture des deux premières parties 
d'une Notice sur les Avocats au Parlement de Nor- 
mandie. II vous a soumis le complément de ce travail, 
après la reprise de vos séances. 

Dans cette notice, qu'il a cherché à rendre aussi 
complète que possible, M. Decorde s'est donné pour 
mission de réunir et de coordonner tous les renseigne- 
ments qu'il a pu recueillir sur l'histoire des Avocats au 
Parlement de Rouen. 
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Limiiant ses recherches à ce qui cooicerûe U Nor^ 
jDaadie, il commence par quelques détails sur la si** 
tuation et le rôle des Avocats sous rËchiqoier; 'il 
explique ensuite qu'ils ne se eonstituèrent en Ordre 
ou (Collège qu'à Tépoque oùTEchiquier derint la Cou» 
de Parlement en 1515. Trente ans plus tard^ leur oi'^ 
ganisation était complète : car on trouve un arrêt de 
1545 qui, sur la requête par eux pirésentée» institue à 
leur profit un droit de chapelle, sorte de fonds com^ 
mun destiné à fournir des secours aux membres de la 
corporation qui seraient dans le besoin. 

Ces premiers points établis, l'auteur passe en jrevuè 
le mode de prestation du serment d'avocat devant le 
Parlement, les conditions d'aptitude et les charges im-*< 
posées aux impétrants, le costume exigé des avocats, 
le cérémonial prescrit poijir certaines audiences, les 
restrictions apportées, dans quelques affaires, à laii-» 
berté de l'avocat. 

Puis viennent des explications histoiiques sur k 
Tableau ou Matricule de lH)rdre» sur le stagei la diseir 
pline du Barreau, les assemblées du Collège, ses régler 
ments et ses usages. 

A plusieurs reprises, des conflits s'élevèrent entre le 
Parlement et les Avocats. Dans d'autres circonstantes, 
les Avocats, au contraire, prirent parti pour la Cour. 
M. Decorde rappelle Buccintement ces divers incidents 
de rhistoire de l'Ordre. H entre dans de plus longs 
développements à l'occasion de la rédaction du cahier 
des doléances en 1789 et de la querelle soulevée, à 
propos de la présentation de ce cahier, avec la Com- 
munauté des Procureurs. 

Ce qui complète cet aperçu, c'est la publication d*un' 
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Tableau on liste générale des ATocats au Parlement de 
Normandie pour tout le xviii« siècle. M. Decorde aurait 
voulu remonter plus haut, mais les documents font 
défaut. Les anciens registres et papiers de l'Ordre sont 
perdus ; parmi les quelques matricules qui ont pu être 
retrouvées, il n'en est pas qui soit antérieure à 1728. 
M. Decorde a pu cependant, au moyen de ces anciennes 
matricules et en suppléant aux lacunes à l'aide des 
listes imprimées, soit dans le Flambeau astronomiqv^, 
soit dans les Almanachs de Normandie ou de Roumy réta- 
blir, dans leur rang d'admission, le nom de tous les 
avocats qui ont appartenu au barreau de la Cour de- 
puis 1700 jusqu'en 1789. On rencontre là bien des 
noms aujourd'hui- oubliés, mais qui eurent dans le 
temps une grande célébrité, d'autres qui appartiennent 
à des familles encore existantes, d^autres enfin que 
l'on retrouve ailleurs dans le récit des événenients po- 
litiques qui ont marqué la fin du xvin* siècle. L'Ordre 
des Avocats à la Cour d'appel de Rouen est, pour 
ainsi dire, l'héritier direct du Collège des Avocats au 
Parlement de Normandie. En publiant ce tableau 
de l'ancien barreau, l'auteur a pu dire, non sans 
raison, qu'il publiait le nobiliaire du barreau mo- 
derne. 

En continuant le classement des Archives de l'Aca- 
démie, M. de fieaurepaire a trouvé, dans les papiers de 
Cideville, plusieurs manuscrits du temps de Louis XIII 
et un paquet de lettres écrites, pour la plupart, en la- 
tin, de 1636 à 1640. Ces papiers, qui fournissent d'in- 
téressants détails sur le mouvement scientifique et lit- 
téraire de la première moitié du xvu« siècle, provién- 
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nent de deux érudits de ce teraps, Robert Lecornier et 
Dom Jean de Saint-Paul, 

Le premier est le grand-père du prinâpal fondateur 
de TAcsadémie, Cideville. D'abord avocat à la Cour des 
Âydes, puis maître ordinaire à la Chambre des 
Comptes pendant trente-trois ans, il mourut à Rouen 
vers 1648, après avoir résigné sa charge en faveur de 
son fild. Les manuscrits sont de lui. Ua contiennent des 
copies de livres imprimés, des extraits de lecturesp des 
traductions d'ouvrages originaux. Ils révèlent un grand 
fonds d'érudition sérieuse et modeste. 

C'est à lui que sont adressées les lettres rencontrées 
avec les manuscrits. Ces lettres sont écrites par Tautre 
personnage, Dom Jean de Saint-Paul, feuillant du 
couvent de Saint-Bernard de Paris. Ce dernier est fort 
peu connu. M. de Beaurepaire nous apprend que, jeune 
encore, il avait été envoyé à Rome et qu'il vint à di- 
verses reprises en mission à Rouen. Ses lettres, surtout 
celles qui sont en latin, sont écrites avec une élégance 
fort remarquable. L'auteur ne les écrivait. pa» cepen- 
dant pour faire parade de son savoir ou de son Stylp. 
car M. de Beaurepaire nous révèle qu'il recommande à 
plusieurs reprises à son ami de les brûler. Lecornier a 
bien fait de ne pas suivre la recommandation de Dôm 
Jean de Saint-Paul. M. de Beaurepaire a pu de son 
côté, sans manquer à la discrétion la plus scrupuleuse, 
y puiser d'utiles renseignements sur rhîstoiife littéraire 
du temps de Louis XIII . 

C'est aussi sur le xvn" siècle que M. de Duranville 
a fait porter ses études , en nous faisant connaître un 
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ouvrage; qu'il a spirituellement qualifié de Fiction Hué- 
raire dCun Normand 

Au p\\\s fort de la querelle soulevée par Perrault sur 
la prééminence des auteurs anciens par rapport aux 
modernes, François de Callîères, né à Thorigny en 
Normandie, eut l'idée de publier une Histoire poétique 
de la guerre nouvellement déclarée entre les Anciens et 
les Modernes. 

Ce livra est, comme le dit l'auteur, que M. de Du- 
rauvilie analyse, « ime espèce de poème en prose, » 
dans lequel est décrite, avec toutes ses p^péties et en 
y mêlant de nombreuses fictions tirées de la Fable, une 
véritable bataille livrée au pied de l'Hélicon entre les 
auteurs anciens et modernes. Aucun détail ne manque 
au récit de ce grand combat. Le dénombrement des deux 
armées en présence, l'indication des chefs, la nature des 
munitions, les péripéties de la lutte, tout est raconté 
avec le soin qu'on mettrait à décrire une guerre sé- 
rieuse. Il y a même un plan imprimé joint au volume 
par réditeur, qui figure sur le terrain les mouvements 
des armées et tous les incidents de la bataille. 

Comme bien on le pense, la lutte ne pouvait paa en- 
traîner d'effusion de sang. Après plusieurs attaques 
vivement soutenues, le débat, sur ^intervention des 
Muses, est déféré au jugement d'Apollon. Le dieu rend 
sa sentence et Clio, qui l'a écrite sous sa dictée, vient 
en donner lecture aux parties. Cette sentence est fort 
longue. Elle ne contient pas moins de quarante ar<^ 
ticles. L'imagination de l'auteur achève de s'y don*- 
ner carrière. Il faut reconnaître toutefois qu'à côté 
dMdées inexactes, empreintes de l'esprit du temps et 
que ne saurait sanctionner la critique moderne, on 
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y trouve auss^ des décisions judicieuses et de sng^s 
conseils. 

PiiUié à Amsterdam en 1688, le livre de François 
de Gallières n'est pas seulement une curiosité biblio- 
graphique. On y rencontre un mélange assez singulier, 
mais pourtant intéressant, d^hnagination et d'érudi- 
tion. On doit des remerciements à M. de Duranville 
pour l'avoir fait connaître à l'Académie. 

Rapporteur consciencieux des ouvrages renvoyés à 
son examen, M. de Duranville, vous a, en outre, rendu 
compte des /Inwles de la Société de l'Ain, pour Tannée 
1869 et des Mémoires de F Académie deClermx>nl'^errand^ 
volume de 1868. 

Un de nos poètes contemporains les plus ori- 
ginaux, Alfred de Musset, a été accusé par quel- 
ques critiques d'avoir imité dans ses Nuits deux 
petits poèmes de la Jeunesse de Milton, V Allegro et le 
Ptnistroso, M. Henri Frère a voulu laver le poôte fran- 
çais de ce reproche et pour faire mieux sentir qu'il n'y 
avait entre son œuvre et celle du poète anglais qu'une 
ressemblance bien éloignée, il vous a donné lecture de 
la traduction qu'il a faite en vers français des deux 
poésies de Milton. 

Cette étude particulière des quatre pièces dé Musset 
qui ont pour titres : la Nuit deMai^ la Nuit deDécembre^ 
la Nuit d'Août et la Nuit d^ Octobre^ a conduit notre ho- 
norable confrère à vous présenter, en même temps, 
une appréciation plus générale du caractère et des 
œuvres de ce poète. A côté des Nuits il trouve dans ces 
œuvres plusieurs autres pièces qui lui permettent d'af- 
firmer les tendances spiritualistes d'Alfred de Musset. 
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C'est Mirtout dans le <SotM?entr, les Stances à la Malibran^ 
la Lettre à Lamartine^ V Espoir en Dieu et Tristesse cpx'il 
voit cette tendance nettement accusée. Dans les deux 
premières^ c'est la croyance à l'immortalité de Tâme ; 
dans les trois autres, c'est l'existence de Dieu qui est 
poétiquement établie. Vous avez suivi avec intérêt les 
développements que M. Henri Frère a donnés à sa 
thèse. Les beaux vers du poète gagnent à être envisagés 
sous ce nouveau point de vue. Quelle qu'ait été la cause 
qui les lui ait inspirés, l'idée spiritualiste q\ie M. Frèiie 
y signale, ne peut qu'honorer son talent. 

Vous avez admis, cette année, comme membre coav* 
respondant» un Jeune écrivain qui porte \in n^m cher à 
l'Académie. M. Henri Lemonni^r est le petitr*fils du 
peintre de la Peste de Milan ; il est le fils du poète dis- 
tingué, qui avait prouvé maintes fois par renvoi de 
nombreux ouvrages tout le prix qu'il attachait à ses 
relations avec notre Compagnie et qui vient dô nous 
léguer encore, comme dernier souvenir, un des plus 
précieux tableaux de son père : La scnrée chesi Madame 
Geoffrin. 

Désireux de recueillir parmi nous l'héritage de son 
père et de son aïeul. M, Lemonnier fils a voulu cepen- 
dant ne devoir cet héritage qu'à ses propres œuvres et 
il vous a adressé deux brochures que M. de Beaure- 
paire vous a fait connaître dans un Rapport présenté 
au nom d'une Commission. 

L'un de ces ouvrages est une Étude sur le recueil 
connu sous le nom de Lex Romana Wisigothorum et 
sur r Administration romame sous les Visigoths ; l'autre 
est une thèse pour le doctorat, soutenue à la Faculté 
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de Drait de Paris, en 1869, sur le Serment cùHsidéré 
comme mode de preuve m droit romain et en droit fran^ 
çais. 

Vexanaen de ces ti^avaux a été fait par des juges dont 
cm ne saurait contester la compétence, M. de Beaure- 
paire pour le Mémoire sur la Loi des Visigoths, M. A- 
Nion pour la thèse de droit. Leur rapport ne s'est 
point borné à une simple analyse. Puisant dans leur 
propre fonds, ils vous ont présenté un savant résumé 
de rhîstoire de la législation des Visigoths et de la 
procédure en usage chez les Romains. Les développe- 
ments donnés par les rapporteurs aux sujets traités 
par M. Lemonnier dans ses deux Mémoires, ne fai- 
saient qu'ajouter plus de prix aux éloges mérités qu'ils 
ont adressés à l'auteur. 

Un concours avait été annoncé pour celte année, en 
conséquence du legs fondé par M. BouQtot, pour un 
prix de poésie. Le sujet proposé était une Epitre ùe 
cent vers au moins . Organe de la Commission du con- 
cours, M. Heurte! vous a déclaré que dans le petit 
nombre de pièces adressées à l'Académie dans les dé- 
lais fixés par le programme, il n'en a point été trouvé 
qui fût digne du prix. Il est à croire que les circons- 
tances exceptionnelles que nous avons traversées cette 
année, ont pu contribuer à ce résultat regrettable. La 
poésie assurément n'est pas morte. C'est la guerre, 
c'est la difficulté des communications, qui auront sans 
doute empêché les auteurs d'envoyer leurs ouvrages 
en temps utile. Votre commission a pensé qu'il con- 
venait de proroger le concours d'une année. Conformé- 
ment â cette proposition, vous avez décidé que le con- 
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cours demeurait ouvert et que le pnx Bouctol de 500 
francs pour une EpUre en vers serait décerné en 1872. 

Le Rapport sur le prix Dumar^oirt donné cette aainée 
à M"' Pringault, sœur de la Providence, institutrice 
communale à la Bouille, a été présenté par M. Hom- 
berg. 

En choisissant pour les récompenser, parmi les 
belles actions qui lui étaient signalées, des actes de 
dévouement accomplis pendant Toccupation alle- 
mande, r Académie a témoigné, une fois de plus, du 
sentiment patriotique qui lui avait fait prendre part à 
la souscription ouverte au commencement de la guerre 
et de son ardente sympathie pour tous ceux qui ont 
souffert des désastres de l'invasion. 

M< Henri Frère vous a enfin soumis xm Rapport sur 
les prix fondés par M. le baron de BaiUardel de la 
Reinty. Le premier de ces prix sera décerné dans la 
séance publique de 1872. Les autres le seront succes- 
sivement en 1874 et en 1876, conformément au pro- 
gramme arrêté dans la donation. 

On doit à M. Vavasseur une pièce de vers remplie, 
comme toujours, d'esprit et de verve, mais que son 
caractère trop politique n'a pas permis d'imprimer 
dans le Précis. 

L'Académie a perdu, dans le cours de cette année, 
deux de ses membres , M. Ghassan, membre résidant, 
qui appartenait à notre Compagnie depuis 1842 et 
M. Hippolyte Lemonnier, le fils du peintre rouennais, 
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deux fois lauréat dQ T Académie ca 1820 et en 1822, 
membre correspondant. 

M, de Lépinois vous a donné lecture d'une remar- 
quable notice biographique sur M. Hippolyte Lemon- 
nier. Cette notice fait partie des travaux lus dans la 
séance publique. 

Nous avons rédigé pour çtre publiée à la suite de ce 
Rapport, une notice particulière sur M. Ghassan. 

Nous avons enfin à déplorer la mort de M. Vavas- 
seur, décédé au mois de septembre dernier, pendant 
les. vacances de l'Académie. Frappé avant le temps, 
da^ns la force de l'âge, notre honorable confrère laisse, 
dans notre Compagnie , de vifs et d'unanimes regrets. 
Lauréat de l'Académie en 1858, pour un conte en vers, 
aussi remarquable par le charme de détails que par 
l'élégance de la forme, il devenait, en 1863, membre 
résidant. Depuis cette époque , il ne s'est guère écoulé 
d'années où il n'ait composé, pour la séance publique; 
des vers brillants d'esprit et toujours applaudis. Les 
années n'auraient fait que mûrir son talent fécond et 
original. Sa perte sera vivement sentie par tous ses 
confrères et ses amis. 
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NOTICE 

M. GHASSAN, 

Membre résidant, 
Par m. DEGORDE, 

Secrétaif e de l'Académie pour la claiie des Lettres et des Arts, 



M. Ghassan (Joseph-Pierre), dont nous avons eu 
cette année à regretter la perte, appartenait à l'Aca- 
demîe depuis près de trente ans comme membre rési- 
dant. 

Né à Marseille, le 21 janvier 1800, il avait débuté 
comme avocat en 1822, au barreau de sa ville natale. 
^ Il s'y était créé une position honorable, lorsqu'il fut 
nommé procureur du roi à Toulon, à la suite de la 
Révolution de 1830. Son avancement dans la magis- 
trature fut rapide et brillant. Avocat-général à la cour 
d'appel de Colmar en 1833, promu à celle de Rouen 
avec le même titre en 1840, il y devenait, le 18 août 1843, 
premier avocat-général ; il conserva ce poste important 
jusqu'à la Révolution de 1848. 

Il avait commencé sa carrière au barreau ; c'est au 
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barreau qu'il devait aussi la finir. Révoqué de ses 
fonctions de premier avocat général à la cour de Rouen, 
après le 24 février 1 848, il demanda son inscription 
dans Tordre des avocats de notre ville et il y reprit le 
plein exercice de la profession militante à laquelle il 
avait dû, dix-huit ans auparavant, ses premiers succès 
et sa nomination à de hautes fonctions de magistra- 
ture. 

Voué principalement aux travaux juridiques, M. 
Ghassan a publié deux, ouvrages, consacrés tous les 
deux à la science du droit, mais dans lesquels cette 
science est envisagée sous des points de vue bien diffé- 
rents. 

Le premier, tout théorique, est à la fois un travail 
d'érudition et de philosophie. Sous ce titre : Essai sur la 
Symbolique du Droit , précédé d'une Introduction sur la 
poésie du Droit primitif (i) y Tauteur s'est plu à scruter 
les parties abstraites et idéalisées de la science. Avec 
une patience studieuse qu'éclaire constamment un 
esprit logique et élevé, M. Ghassan y expose ce que les 
traditions ont pu nous transmettre de ce premier lan- 
gage, tout de symboles, dans lequel le Droit se for- 
mulait à sa naissance et qui ije s'est point complète- 
ment effacé, comme on pourrait le croire, devant le 
mode plus parfait d'expression de la pensée que la 
civilisation a fait naître. 

Leseeond, plus pratique, est un traité spécial d'une 
des branches les plus importantes de notre Droit pu- 



(1) Paris, Videcoq, 1847, in-S».— M. Decorde, conseiller à la Comr 
de Rouen, en a rendu compte à l'Académie dans un rapport re- 
marquable, analysé au volume du Précis de i849, page 115. 
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blic, les Délits et contraventions delà Parole^ de V Écriture 
et de la Presse. 

A répoque où parut la première édition de cet ou- 
vrage (1), aucun commentaire n'avait encore été publié 
. sur les lois de la Presse. Le livre de M. Ghassan conquit 
en peu de temps une grande autorité. Cité fréquem- 
ment devant les tribunaux, les solutions qu'il contient 
sur les questions nombreuses que fait naître cette lé- 
gislation spéciale, ont reçu presque toujours la sanc- 
tion de la jurisprudence. C'est un livre essentiellement 
utile et qui se trouve dans les mains de tous les juris- 
consultes. Depuis plusieurs années M. Chassan en 
préparait une seconde édition. Il avait même, dans ces 
derniers temps, renoncé en grande partie à la plaidoi- 
rie, pour s'y consacrer tout entier. Les changements 
apportés dans la législation par les événements poli- 
tiques l'avaient engagé à revoir son travail. Des études 
nombreuses et toutes spéciales devaient en faire un 
nouvel ouvrage, auquel n'eut pas manqué le succès 
acquis au premier. 

C'est sous le patronage de ses premiers travaux ju- 
ridiques que M. Chassan s'était présenté à l'Académie, 
peu de temps après son arrivée à Rouen comme avocat 
général. Il fut élu membre résidant en 1842, et, dès 
1846, il était appelé à l^onneur de la présider. 

Ce fut aussi à la science du droit qu'il emprunta le 
sujet de ses premières communications à la Compa- 
gnie. Mais entretenu par de fortes études, son esprit 
cultivé ne pouvait pas être exclusif. De savantes ex- 

(t) Le premier volume a paru en t837,,le second en 1838, le Iroi- 
sième et dernier en 1839 ; Colmar, V* Hoffmann , in-8". 
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cursions sur le terrain de la littérature et de Tbistoire 
vinrent bientôt, en étendant le cercle de ses travaux» 
témoigner de la variété de ses connaissances et de 
l'activité de son imagination. Nous citerons particu* 
lièrement les Rapports sur les Dictionnaires de MM. 
Bachelet et Dezobry ; sur l'Histoire de Jeanne d'Albret, 
de M. Th. Muret ; sur la dernière édition des Œuvres 
complètes de M. Pierre Le Brun, travaux dans les- 
quels la critique éclairée s'associe à l'érudition (1). 

Assidu aux séances, «il aimait à prendre part aux 
discussions orales que soulève parfois la lecture des 
Mémoires présentés à la Compagnie. Il apportait dans 
ces discussions un esprit net, des connaissances éten- 
dues et une grande sûreté d'appréciation. 

M. Ghassan est décédé à Rouen, le 26 mai 1871, 
daos sa soixante et douzième année. 

(0 Voir le Précis de rAcadémie, années 1858, p. 212 ; 1863, 
p. 430 et 471; 1865, p. 248. 
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DONT i; ACADEMIE A ORDONNÉ L'IMPRESSION 



DANS SHS ACTES. 
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LES AVOCATS 

AU PARLEMENT DE NORMANDIE, 



A. DBCOBOlSj 

Avocat à la Cour d*appel de Rouen, 
ancien Bâtonnier. 



Séaneei dst 48 c( 25 novembre 1870 et iijjuin 4871. 



L'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts de 
Rouen avait mis au concours, il y a quelques années. 
poor le prix fondé par M. Gossier, une Histoire des 
Avocats au Parlement de Normandie, Aucun Mémoire 
ne fut envoyé dans les délais fixés par le programme, et 
le sujet dut être retiré du concours (1). Ce résultat re- 
grettable est dû certainement à la difficulté des re- 
cherches et à la pénurie des documents. La confisca- 
tion de l'ancienne bibliothèque de FOrdre a entraîné 
la perte des papiers qui en dépendaient. On ne re- 
trouve pas dans les archives de la Cour d'appel les 
tableaux ou matricules qui se déposaient, chaque an- 
Ci) Voir le Précis de l'Académie de Rouen, volumes de î86l, 
page 400 et 1864, page 319. 
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née, au greffefdu ParlemiEint, à la rentrée des vacanoeâ. 
Les registres mêmes deâdé^Hbéiratidtisoiit péri. Ua^seul 
a été sauvé du ûaufi^age ; mate il ne remonte cas au delà 
de 178t . Malgré les difficultés dé l^entreptnae* nouB 
avons essayé d'esquisser l'histoire de nos devanciers. 
Ce n'est là qu'une étude fort incomplète sans doute, 
mais dans laquelle, nous l'espérons du moins, on pourra 
rencontrer quelques faits nouveaux ou peu eôtrauH, 

Les historiens ne sont pas d'accord sur k poiot de 
savoir si, en Normandie, le ministère des AvooatSiétact 
admis â PÉchiquier, sous les ducs (1). On ne .les toit 
^gurer aveè certitude que sous le règne de Philippe- 
Auguste, après la réunion de ia Normandie à la eou- 
ronne en 1204, lorsque l'^fichiquieir devint la Court du 
Roy. On leur donnait le nom de ' Conteurs, soitparea 
que dans leurs plaidoyers ils se bornaient à raconter 
les faits, soit parce qu'ils devaiaat, dans rorigine, 
pour exercer leurs fonctions, obtenir l'autorisation des 
juges des comtés (2). L'anden Coutumier, traduit du 
latin en vers français par Richard Dourbault, en 1280, 
les appelle Prolocuteurs (3). Illeur donne auG»i cepen- 

(1) M. Floquet, Histoire du Parlement de Normandie, tome I, 
page 26, se prononce pour la négative ; Houard, Dictionnaire de 
Droit normandf verbo Avocats, est d'avis contraire. 

(2) M. Floquet, tom. t, p. 53 ; Houard, D^fro Avocats. Ces auteurs 
écrivent Can^ eu Gomiés. Terrien, Commentaire du Drçii civil 
tant public que privé observé au Païs et Duché de N&rmandie, 
page, 30O9 dit Compteurs^ « comme comptons le faictdont ils ont 
charge.» Le grand Coustumier de Normendie dit Conteurs, 

(3) Chapitre LXXlX. De Proloeuteur. 

Le nom de proheutêwr scay; 
C'est eellny quaulcim met pbnr soi 
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ddnt'ile titre ^'Avocats. Dan» le. chapitre <}u'il leur 
consacre, Dourbault expUque que le prolocuteur» établi 
par la partie, peut être .de$t,ablif^x elle» et remplacé 
par ua autre* Gar^ dit-il ; . ^ 

Elle ne doyt>t, ce me semble, 
Avoir deux avouas ensemble-, 

Et dans, las observa^ioirs qui terminent son livre, il 
recommande à tous /4dvocat$ de Normendie d'en bien 
ebnfienrer le teite» qu^il a mis en vers pour leur facili- 
ter deU scéifievr par ecmr* 

' Quelques années plus tard, la Charte aaix Normands, 
conoédée par Louis X, le Hutin, le 19 mars 1314, ne 
leur donne plus d'autre nom que celui d'Avocats. Elle 
s'occupe^ dana uu de se» articles» du règlement de 
leurs iionDraires. Pour une affiadre importante (pro 
majori causa), leur salaire (salarium) ne doit pas excé- 
der 30 livres tournois; pour les petites causes {in mi- 
n(7ri6iU(uiii5i<),ravocat fera déterminer/par le juge la 
somme qui lui est due, et le chifBre en sera réglé eu 
égâifd à la nature de l'^fEaire (qualitaUm causas), à 
l'usage du barreau (<?(mn«0tudinem fori)^ à 1^ position 

A parler, de qni les paroles* 
DolbVent peser ^tx vax les 
Dv teUtfy i 4di le 06 toofibe 
Gciun» s4l8 «Mieit de sa bpvçhe. 

Ce Contnmier en vers est imprimé dans Houard» à la fin du 
tome IT»,' Supplément, page 49. 
' Il se termine, en fbrme de morale, par ces quatre vers : 

Entre vous jeunes adTOcas 
Ne prenes deuc'IeSers duiy eas. 
Afin q»e pu dopplicité 
Vous ne perdiei (41iciU. 
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de .fortune daclieirt {possièUUatem climtutiyf «ofin . au 
mérite de l^aTocat (industnam.advocaH]. Un serment, 
comprenant la soumission à ce9 obl|gation8| est exigé 
d^enx chaqne année,*et rinfraotioa à ces règles doit 
être très sévèrement punie, qui contrarium fecerit gra- 
mssimepumcaur (1). 

' LaCharte aux Normands' ne' pàrleqnq âe< ce ser^ 
ment professionnel* Dans son Commentaire sur Taaif 
cien Coutumier de Normandie, Terrien rapporte une 
ordonnance de rÉchiqulfir, datée de 1426, qui impose 
tme seconde condition, v celle d'avoir été reconnu 
a suffisant et habile* » Aux termes de cette ocdaD*^ 
nance, « nuLne peut être reçuipatroniser (2) en cour 
c laye devant les baillis, vicomte» et autres jugea du 
<( pays de Normandie pour postuler et y faire et exer-* 
« cer ofBice d'avocat, si premièrement il n'a été trouvé 
« suffisant, expert et habille, et ç'iUn^'a fait germent: ^ 
a assise. ». 

La formule du serment est, en outre, bien différente 
de celui qu'exigeait la Charte normande. Elle oon- 

(0 Voici le texte entier de ce passage de la Charte normande. 
Item, qùod nullus advocaius pro majori causa ultra triginta li- 
bras Turonenses pro salarie recipiat, in cœteris verô minoribus 
causis ipsis advocatis à judice sn'o salaria statuantur seeundnni 
qualitatem causœ, oonsuetuciinem fori, pc^sibiHtatem iiUi^ïtuU 
et industriam advocati et de lis advaeali guoUbet anno juramenn 
tis propriis adstringantur, et qui contrarium fecerit gravissimè 
puniatur. — La Charte aux Normands se trouve notamment 
dansBàsnage, édition de 1709, tome 1, Supplément, page 10. — 
Une ordonnance de Philippe-le-Hardi du 23 octobre 1274, conte- 
nait déjà la plupart de ces prescriptions (Liouville, de la profes- 
sion d* Avocat, 4« édition, page 219). -^ Trente livres tournois cor- 
respondent à ©75fr. de notre monnaie. 

(2) Houard» verbo avocats, dit patrociner. 
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tient rengagement a d^exôrcerloyaixmeat etditigam^ 

« meofit leur ofSce de conseillier et advocat pour et 

« contre quelconque peraonne qu'elle feiust, de ne 

< point défendre de causes se ilz ne lea creoyoient en 

« leurs conscienced estre bonneB, vrayes et loiaulz et 

« de les laisser là si dans le cours» de Finstance ils 

« s^appercevcnent qu'elles feussent injustes» de n^avan- 

« cer en plaidoirie que des faits attestés vrais par la 

c^ parties, de n'alléguer aucune coûstume, stille, Usage 

« se ilr ne creoyoient que ce feust raison et vérité (1). » 

Tant que TÈchiquier fut temporaire, les Avocats se 

rendaient des divers points de la province dans la ville 

otL il devait tenir ses séances. C'était tantôt Rouen, 

tantôt Gaen ou Falaise. On a lieu d'être surpris du 

grand nombre de ceux qui s'y présentaient. En 1390, 

oaen compte 214; 134 en 1462 ; 339 en 1464. Dans 

cette dernière année, 14 étaient venus deGisors, 90 de 

Coutances» 75 de Rouen, 60 d'Evreux, 50 de Caen et 

50 def Caudebec (2). Ils produisaient des attestations 

des lieutenants, des baillis et des procureurs du roi des 

sièges d'où ils venaient, pour justifier qu'ils avaient la 

capacité nécessaire, et sur ces attestations l'Échiquier 

les admettait au serment (3). Ce serment constituait 

pour eux une véritable investiture. Il leur conférait 

certains privilèges que les juges faisaient respecter. 

M. Ploquet rapporte qu'en 1395 une réparation exem- 

(1) Floquet, tome 1, pa^e 57. 

{2) Registres de r Échiquier i iib^'tiùù'f Floquet, tome l,page 
59. L'Échiquier tenait ses assises deux fois par an dans Tune ou 
Tautre des trois villes ci-dessus indiquées, mais plus rarement à 
Falaise : Froland, Rectteil d'arrêts du Parlement^ tome t, page 50. 
' (3) Floquet, ibid.,' p. 59. 
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plaire fat impesée par T^Ëchiquier! à un hal^af^t de 
Gaen^^ioi avaiiinsQlté un avocat^ Guitlaumé Mairgûe* 
vjBi en rappelant « faoïU traître «t advocat de uvaiu^^ 
« caii8esretdBlarBona(l)- «f 

Quelle était cette 'Téi^mtion^e]cieq3ptaire? L'ant^ur^ 
auquel nous empnmtODS ce Mt, xie l-imdique pas. 
Teçrieu et Froknd^ en citant un fait .du mêfne gent»e, 
sont piua explicites. Par arrêtdu 14 féviiôr fr5lS, tiû 
nommé Briqueville, solliciteur de protès, ayant été 
convaincu d'avoir baillé, dans la saille du Paladfi!, un 
coup de poing, avec effusion de Ba^^ à Af^ Guillaume 
Bertoutv avocat, et de l'avoir outragé et iiyttfié; ;fut 
condamné « à faire ametlâe bftmoorabiiy la tâte nùë» te<- 
(K nant une torche allumée et criant memi à Dieu; au 
« roi^ à justice et au dit Bertout, et â dire que téiiié*" 
« mrememt, violemment et foUeiitent, il Ttavoit ou- 
« tragé de parole et de fait. » En outre, Parrét Imtei- 
sait défense d'entrer aiiPalais avant l'expiration d'iaue 
année (2), * 

Dans les premiers temps, le rôle des Avocats ne )i»§ 
bornait point à. la plaidoirie • . Avant la rédaction^ de la 
Coutume par écrit, et spécialement pendant les xia% 
XIV* et xv« siècles, l'usage était, en Normandie, de ne 
juger que suf l'avis des avocats et légistes présents aux , 
audiences (3)* En 1454, une ordonnance de rÉchii 
qûi^ rècbramandfe' même au greffier d^avoir soin 
« d'escripre les oppinions que donneront les advocas 

( I) Floquetjtom. i,page /5. 

(2) Froland, Recueil d'arrêU du Parl^menl^, tome t, page 4i»6« 
(3)Floquet, tome l^p.dT^aQtea Btpage 53. 
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« <ès jugetnéna et advis qui leur seront depiandet (i )< • 
.Aais^'ctemierittils^Baontre de lemc serment d'avo- 
cftt^rjurer enc(M?e, cotame jugea, qile^ r qnaxrt la Court 
« leur demanderoit leur advis et oppinion- d'aocone 
« <mw0, ils an rç^ondroient loyauœent et en leurs 
«rconscioÉ^âs^ v^eçAée et ostée toute haingneetaffeo^ 
^:Mon iBâeke pour ati contre quelconque petstmne que 
(^ c^ftuàtetdeïiedemourer en Jugement pour conseil*» 
A Meirme di^ leur oppindoai aSu de jugement en su* 
r cuae, cause quelle qtf aile feùst en laquelle ilzau*- 
«.jroieût.ésW^ar ayïttit adYocats et oonseilliers devant 
aiî^uclaos juges ourseulement conseillé en la cause et 
« dit leur oppdnioû à partie f2). » 

fOp leur donnait même ^ comme on te voit par ces 
t^îteF, le double iiti*e dGi)im^Ukrs et adeocïits, « parce 
«iqu'ilô asèistaientile juge; dit -Temen^ pour lui don-* 
«w^ér coiïseil. » Bit cette âénoiininatian leur resta, 
ajoute il© même akiteur^ jusqtf à l'érection de la Cour 
de Parlement (3). Suivant d'autres écrivains, elle au* 
rait persisté bien au delà de cette époque ; car Froland 
^ï^iiie^ que, dé isori temps, on' donnait quelquefois 
éncSoré^'àtix Àvoéatè le titre lionorîflque de conseillers 

d^Ùrbff*).' ^ -^ 

-fî %!. ^ >■; ..... "-^ , . • . 

, -Ayaftt^qua rÉchiq^ûer eiit été reiidu perpétuel (5), 
pli^si^rs,,,or4wnai?çe« des rois Charles Vil , et 
Gh^lçfir )fm, .sjj^cialepdent applicaj>les, à la Norman- 

(1) Fioquel, tome i, p. 58. 

(2) Id., tome 1, page 57. 

(3) Terrien, page 351. 

' (4) I^^laèd, nécuefl^*âr'réis, \ 74tf, page 593. ^ ' 

(5) On sait que c^le tnesuré date de' 1 499. 
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die, avaient établi une certaine discipline ponr les 
Avocats aduiis à représefnter les plaideurs devant cette 
juridiction. Ces ordonnances leur enjoignaient tiotâm- 
ment « d'être brefs dans leurs plaidoiries, défenses; 
«f répliques et dupliques, de s*abstenir de proposer des 
« faits et raisons inutiles et impertinents, d'être mo- 
« dérés dans la âxation de leurs salaires, le tout sous 
« peine d*amende(l). » 

Il leur était prescrit, en outre, de résider « es bonnes 
« villes et grosses bourgades, sous peine d'estre privés 
« par les juges de plus patrociner (2). » 

Mais ce ne fut véritablement que lorsque l'Échiquier 
fut devenu la Cour de Parlement en 1515, que l'Ordre 
ou Collège des Avocats fut lui-même définitivement 
constitué. On ne se contenta plus, comme feous l'Échi- 
quier, d'une simple attestation de capacité donnée par 
un juge. Il fallut, aux termes d'un édit de François I*^, 
daté de 1525, justifier, pour être admis au serment, 
qu'on avait été reçu licencié ou tout au moins bache- 
lier dans une université fameuse. On institua, en 
outre, un droit de réception, dit droit de chapelle^ d^^ 
tiné à servir de fonds commun pour fournir des se« 
cours aux membres de la corporation qui seraient 
dans le besoin ou pour faire face à d'autres œuvres de 
bienfaisance. 

. Le document le plus ancien qui fasse mention de 
ce droit de chapelle est un arrêt du Parlement de 
Rouen, du 17 novembre 1545, qui « commet M* Guil- 
« laume Le Brun, plm ancien avocat de la oowTt à re- 
• 

(1) Terrien, pages 659 à66i. 

(2) Terrien, page 354. 
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« c&vair \e^ denkirs dei^tinés et dus à la chapelk pour. 
« la réception des nouveaux avocats et qui prescrit quft 
les avocats qui en présenteront à Tavenir de.nou- 
« veaux pour être reçus au serment, seront tenus de 
« remettre es mains dudit Le Brun les deux écus que 
« chacun d'eux est tenu de payer pour sa réception. » 
. Nous avons déjà parlé de ce droit dans nos Recherches 
sur la Conférence et sur la Bibliothèque du Collège des 
A&ocats au Pmlem&nt de Normandie (\) ; on voit, par 
Tarrêt de 1545, qu'il n'était d'abord que de deux écus 
ou six livres. Il resta bien longtemps ftxé à ce chiffre • 
Ce fut seulement en 1732 que le taux en fut élevé à 
douze livres, afin de donner les moyens de fonder et 
d'entretenir la Bibliothèque de l'Ordre. 

C'était là une contribution utile. Mais que dire d'une 
autre obligation imposée aussi aux avocats nouvelle- 
ment admis et dont la dépense devait être assez consi- 
dérable? Il fallait, en effet, qu'avant sa prestation de 
serment, le licencié récipiendaire offrît à chacun des 
magistrats de la Cour, à titre d'épices volontaires, une 
certaine quantité de bougies ou de vin. C'étaient six 
livres de bougies pour le président, ou douze bouteilles 
âe vin, deux livres de bougies ou quatre bouteilles 
pour les conseillers et le greffier. Plus tard, le vin et la 
bougie furent convertis en dragées. Enfin la dragée 
elle-même put être acquittée en argent conformémeijt à 
un état dressé par des commissaires et payée aux 
mains du greffier (2) . 

L'obligation imposée par l'édit de 1525 de justifier 

(1) Rouen, Brière, 1865, in-8, page 10. 

(2) E. Gosselin, Mœurs et usages de Messieurs du Parlement de 
Normandie ; Revtie de la Normandie^ année 1868, pages 689 et 697. 
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de grades pris dans une université, fut d*aborû \m^é' 
rieusement exigée. Mais il paraît que par la suite on 
se relâcha de cette rigueur. Des candidats qui avaient 
su vii les universités pendant quelques années, mais 
qui les avaient ensuite quittées sans y avoir pris leurs 
licences, parvenaient cependant à se faire adnletttê 
par la Cour. On ne les recevait cependant que par 
faveur : car les avocats qui venaient ensuite, ayant pris 
leurs grades, avaient toujours la préférence sur les 
avocats non gradués (1 ) . 

On comprit qu'il y avait là un abus. Un arrêt 
du 27 mars 1612, rendu dans Taffaire des Avocats 
de Bayeux, rappela à Texécution stricte delà règle. 
11 enjoignit aux juges de ne plus recevoir à l'ave- 
nir aucun avocat sans licence; il défendit, en outre, 
aux avocats non gradués, dont Pàdmission ne re- 
montait pas. à plus de trois années, de continuer à 
postuler sans prendre leurs gradés. Cet arrêt, qui sta- 
tuai t par voie de règlement général, fut envoyé sans 
retard dans tous les bailliages de la province pour y 
être lu et publié. Il fut bientôt suivi d'une seconde 
décision de la Cour, du 2 août de la même année, qui, 
en renouvelant les prescriptions déjà édictées quant à 
la présentation de lettres de licence, y ajouta la (îé- 
fense « pour tous avocats reçus en la Cour d'en prendre 
« fe titre, à moins qu'ils n*en fissent actuellement la 
« fonction et qu'ils ne postulassent au barreau de la- 
ce dite Cour ou aux principaux sièges des bailliages et 
c( vicomtéa du ressort (2). » . > 

(1) 3a8nage, tome 1, paçe 10, édition de 1709. 

(2) Bérault, page 7^ édition de 1648; Froland, Bec, d'arrl<5, pa- 
ges 430 et 481. 
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Les Avocats qui avaient prêté le serment devant la 
ÇQur, .gouvaieut en effet, se fiî^er, à leur gré, soit au 
siège 4e jla cour même, soit auprès de quelqu'une des 
juridictions inférieures qui en ressortissaienl. Les 
premiers conservaient le titre à'^ Avocat au Parlement, 
Ils pouvaient plaider indistinctement dans tous les 
bailliages çt justices du ressort et il était interdit aux 
|uges soit de les obligera prêter un second serment, 
soit de rien exiger d'eux, à titre de réception, sous 
peine de restitution du quadruple (!)• Les autres 
étaient dits Avocats en Parlement. Ils devaient deman- 
der leur admission aux juges inférieurs devant lesquels 
ils se proposa,ient d'exercer leur ministère. Mais une 
fois admis, ils y jouissaient d'un double privilège. Ils 
précédaient toujours les autres avocats, quoique plus 
ajicieps qu'eux, qui n'avaient point prêté serment de- 
yant la Cour ; ils pouvaient, de plus, y exercer seuls 
leurs fonctions, à l'exclusion des praticiens non gra- 
.ciués qu'à défaut d'avocats le juge autorisait générale- 
ment à plaider devant lui (2). 

Les procureurs au Parlement, qui avaient vendu 
lei;rs charges, pouvaient aussi être admis à prêter le 
serment d'avocat, après vingt ans d'exercice comme 
procureurs, quoiqu'ils ne fussent pas licenciés (3). 
« La Cour leur fait cette grâce, » dit Baénage ; mais 
elle ne leur attribuait point par là la plénitude ^des , 
droits d'avocat. Le même auteur, en effet, cite l'exemple 

(I J Arrêt du 17 août 1734 ; Proîand, pages 431 et 6i5. 

(2) Arrêt Pellerin, mai 1739, sur rappel d'une sûntencedafiailli 
de Bourg-Achard. 

(3) Registre secret, arrêt du 6 août 1675, qui admet M* Jean 
Bouilloty ancien procureur, au serment d'avocat. 
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d*un procureur, nommé Bre8tot,qiil après sâi^eplion 
comme avocat, s'était cru autorisé à signer un expé- 
dient. La Cour ordonna, pour la validité de Tacte, 
qu'il fût signé par un autre avocat (1 ). 

Pendant longtemps le serment professionnel put 
être reçu indifféremment soit par la Cour de Parle- 
ment, soit par toute autre juridiction. Seulement il 
devait être prêté publiquement les assUes séantes, c'esX^ 
à-dire dans les assemblées tenues à de certains inter*< 
valles devant les Baillis et auxquelles les Haut^usti- 
ciers. Vicomtes, Tabellions et Avocats devaient pom- 
paraître pour entendre la lecture des ordonnances et 
des mercuriales (2). Dans quelques sièges l'usage était 
que le récipiendaire adressât un compliment aux juges. 
Ailleurs c'était l'ancien avocat, par qui il était pré- 
senté, qui le faisait. Froland rapporte qu'étant entr^ 
par curiosité dans un auditoire, im jour d'assise, il 
vit un ancien qui se disposait à présenter deux jeunes 
avocats au serment. D'un ton pathétique et de manière 
à faire impression sur toute l'assemblée, il commença 
son compliment en ces termes : Messieurs , Alexandre- 
le*Grand dans les conquêtes qu'il fit en deçà et par delà 
les monts avait coutume.... « Effrayé par ce pompeux, 
début, dit Froland, je ne crus pas devoir rester sur 

(1) Basnage, tome i, page il ; Merlin, Répertoire de JurisprU' 
dence, verbo Avocit, § XVI, n'' III. — On appelait Expédient les 
désistements d'appel qui se décidaient par l'avis d'un ancien avo^ 
cat et les arrangements intervenus entre les parties et dont leurs 
avocats et procureurs demandaient l'homologation aux juges : 
Houard, Dict» de Droit normand, verbo SxpiDiBMT ; Merlin, RéperU 
de Jurisp.y eodem verbo. 

(2) Arrêt du 3 juin 16 1 3 ; Hérault, page 7 . 
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place pour entendre le surplus de la harangue ; je 
craignis que Torateur ne consommât trop de temps à 
reconduire Alexandre où il l'avait pris et je m'esquivai 
prudemment (1). » 

Ce n'est guères que dans la seconde moitié du 
xvn* siècle que l'on parait avoir exigé la prestation du 
serment , exclusivement devant la Cour. Nous trou- 
vons un arrêt du 4 mai 1654 qui fait défense au siège 
de la Table de Marbre de recevoir le serment d'aucun 
avocat, ce droit étant réservé spécialement au Parle- 
ment (2). Pour prévenir tout abus il était d'usage de 
présenter requête à la Cour pour la supplier de vou- 
loir iien admettre rimpétratnt à prêter le serment. 
Cette requête était communiquée au Procureur Géné- 
ral et au Syndic ; puis, une ordonnance désignait d'of- 
fice des conseillers commissaires chargés de s'enquérir 
de la conduite et de la position de Timpétrant. Cette 
enquête fut ensuite remplacée par une attestation en 
bonne forme que l'on devait obtenir des ofiBciers du 
Parquet (3). C'est évidemment l'origine du visa que 
tout récipiendaire doit aujourd'hui encore réclamer du 
Procureur général sur son diplôme de licencié. 

A la suite de la Réforme et lors des querelles reli- 
gieuses de la fin du xvi* siècle, l'enquête et l'attesta- 
tion réglementaires durent, en outre, porter sur un 
point spécial, la religion professée par l'impétrant. 

Le jour de la Saint*Martin 1572, au moment où les 
Avocats attendaient, suivant l'usage, qu'on les intro- 
duisit dans la Grande Chambre dorée pour renouveler 

(1) Proland, tome l,pagd &94. 

['À) Registre secret, a SSL dsiie. 
(3) Froland, ibid., p. 014. 
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leur serment, des huissiers vinrent, sur le seuil même, 
avertir le Collège de la part de la Cour que « ceux des 
« Avocats qui estoient de la nouvelle opinion ne se- 
a roient point appelez, qu'ils dévoient en conséquence 
« se retirer et sortir du Palais (I). » 
'Deux ans après, le 30 av^l 1574, le registre secret de 
la Cour mentionne la réception d'un Avocat au ser- 
ment « après qu'il a prouvé qu'il est catholique et a 
a fait ses Pâques. » 

Puis, c'est un règlement du 9 décembre 1664, qui 
porte « qu'il ne sera reçu aucun avocat de la religion 
<c prétendue réformée , tant qu'il y en aura dix en la 
« Cour, deux dans chaque siège de Bailliage et un en 
« chaque siège de Vicomte (2). » 

Encore était-ce là une faveur que l'esprit d'intolérance 
allait bientôt faire disparaître. Car après la révocation 
de, l'Édit de Nantes, il fa^llut pour exercer la profession 



(1) Floquet, Histoire du Parlement, tome III, page 14 1 . 

{2) Floquet, lome VI, page 53. — Pour les Procureurs, il ne 
pouvait y en avoir que quatre protestants. — Nous croyons inté- 
ressant de donner ici la formule adoptée pour -les arrêts de récep- 
tion. 

Du 25* jour de février 1625. 
En la Grand'Chambre, 

M* Jean Thierry, licentié ès-loix après que par ordonnance de 
la Cour a esté informé d*offîce par les Conseillers Commissaires 
à ce députez, de sa vie, mœurs, actions, comportements, religion 
catholique, apostolique et romaine , 

Oy sur ce le Procureur Général du Roy et de son consentement 
a esté receu Advocat en la dicte Cour et a fait et preste le serment 
en tel cas requis etaccoustumé aux charges ordinaires. 

Le droit de chappelle a esté payé. 

Dans un autre arrêt du 17 juillet 1698, constatant ia prestation 
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d'avocat être de la religion catholique, a Cette profes- 
(( sion, dit Merlin, verbo Avocat, g 9, n» V, est inter- 
« dite à quiconque se déclarerait pour un culte étran- 
« ger, » 

Le serment ne se prêtait point seulement au début 
de la carrière. H était renouvelé chaque année, à l'au- 
dience solennelle de rentrée de la Saint-Martin. On y 
apportait ce jour-là un certain cérémonial. Les Avocats 
étaient introduits danâ la Grand'Chambre, précédés 
par les Gens du Roi, auxquels il appartenait de les con- 
duire, et qui renouvelaient avec eux leur serment. La 
formule en était lue en public. Puis,^ à Tappel de son 
nom, suivant le rang d'inscription sur la matricule, 
chaque membre de l'Ordre venait tour à tour, en pas- 
sant devant le Président et les Conseillers assis sur les 
hauts sièges de la Cour, renouveler son serment en 



de serment de M* Louis-Ghàrles Plichon, il J est ajouté après ces 
mots : de la Religion Catholique et Romaine, « ensemble de son 
zèle et affection au service du Roy et dû public, v 

Ce n'est pas le seul exemple que nous ayons rencontré d'un 
serment politique uni au serment professionnel. Après la Ligue et 
le retour du Parlement à Rouen, on ajouta pendant quelques 
temps au serment la mention suivante : « Vous jurez de vous 
« comporter à l'exercice dudit estât et en toutes vos actions 
« comme' bon et Mêle officier, subject et serviteur du Roy, sans 
« adhérer ne participer à quelconque ligue, faction ou conjuration 
« faite ou à faire contre la personne du dit seigneur Roy et son 
« Estât; » (t3 janvier Ï595, Registre des audiences civiles^ ser- 
vent dé Claude Frigard, avocat.) 

La nécessite de l'attestation du parquet est prescrite par un 
arrêt du 1" avril 1710, qui est rapporté à sa date dans les der- 
nières éditions de la Coutume de Normandie, 

8 
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touchant l'Évangile que le Premier Président tenait 
ouvert devant lui (1). 

On mettait moins de pompe pour la réception du 
serment des licenciés. Il sufQsait, comme aujourd'hui, 
au récipiendaire de lever la ofiain droite nue, pour 
montrer, dit Froland, la pureté de son cœur et que dans 
le serment qu'il fait il n*y a point d'équivoque, et après 
la lecture faite par le Président de la formule du ser- 
ment, de répondre Oui ou même de s'engager par un 
simple baUsement de tête, « parce que, dit le même 
« auteur, cette inclinaison de la partie la phis relevée 
€ du corps humain, qui parmi les Latins s'appelle 
« nutus, dérivé du verbe annuere^ est un oui muet, mais 
« efficace et significatif (2). » 

Le droit de présenter au serment n'était point parti- 
culier au Syndic ; il fallait toutefois être ancien Avo- 
cat, c'est-à-dire avoir vingt ans d'exercice. Plusieurs 
anciens Avocats pouvaient se trouver en concours à 
une même audience pour y faire admettre des licen- 
ciés. Dans ce cas voici comment on procédait. Les pré- 
sentàtiotis se faisaient successivement par chaque 
ancien Avocat suivant son rang d'inscription dans 
rOrdre> en commençant néanmoins par le Syndic* Si 
quelqu'un d'eux avait à présenter plusieurs licenciés 
et qu'ils fussent tous de la même université, il était 
libre de les placer dans le rang qui lui plaisait ; si, au 
contraire, ils appartenaient à des universités diffé- 
rentes, c'était la date de la fondation de chaque uni- 
Ci) Floquet, tome VII, p. 268, en note.— B. 6osseliu,des 
Usages et Mœurs de MM. du Parlement de Normandie ; Revue 
de la Normandie, i868, p. 766. 
(2) Froland, tome I, p. 603. 
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versité qui devait servir de règle. II n^y avait d'ex- 
ception que pour les fils ou petits-fils des membres 
delà Cour. L*ancien Avocat qui avait mission de les 
présenter faisait d'abord pour eux une présentation 
particulière; puis, les autres Avocats, quoique plus 
anciens que lui et fût-ce même le Syndic, présentaient 
à leur tour et dans Tordre habituel leurs candi- 
dats (1). 

Un^ ordonnance de 1540, applicable à tout le 
royaume, défendait aux Avocfi)», comn^e aux Juges, 
Greffiers et autres g^ps de prç^tique, d'entrer aux Pré- ' 
toires e| Juridiotions « sinon en longue roÈe et bonnet 
rond et sans porter barbes, pourpoints, - ni chausses 
despbiquetez et autres habits dissolus (2). » La même 
recommandation est reproduite, pour la Normandie, 
dans un arrêt rendu à Fouverture du Parlement en 
1544. Cet arrêt ajoute que les Avocats seront aussi 
tenus desefaireraseràl'avmir (3)* 

La xobe et le bonnet n'étaient point alors ce qu'ils 
sont aujourd'hui. La couleur de la robe était rouge ou 
d'écarlcue^ comme l'est encore celle des pix>fesaeurs de 
Droit (4). Elle était ouverte, avecnn large collet relevé, 
le devant et les manches doublés d'un lé de velours, 

(1) C'est ee qui fat décida en fovour de M« Jacques Caste 1, avocat 
au Parleflaent de Normandie, dans ujiq alfeire eltée par FroU^d, 
Bec, d'arrêts j tome I, p. 617. 

(2) Terrien, p. 364. 

(3) Froland, tome I, p. 71. — 12 nov. 1649," nouvel arrêt qui 
enjoint aux avocats et procureurs, de ne venir au palais qu'en 
longues fobes, chapperons^ bonnets ronds et habits honnêtes et 
décens. 

(4)Froland, ibid.; DenïseLVif verixr Avocat ^ n» 14. 
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comme on le voit au portrait de Berault. placé en tête 
de rédition de 1620 de son Commentaire de la Gon- 
tume (1) • Ge mémo portrait donne au personnage des 
moustache et une barbe, « qui , sans être longue, dit 
« Froland, ne serait pas de mise aujourd'hui. D'où l'on 
« doit conclure, ajoute -t-il , que l'ordonnance de Fran- 
« cois I« de 1540 et le règlement du Parlement de 1544 
« ne furent pas fidèlement exécutés, ou du moins qu'il 
« ne faut les entendre que de ces barbes longues , 
« épaisses et négligées qui pouvaient rendre un homme 
« hideux et malpropre (2). > 

Le règlement du 28 février 1692, arrêté dans l'As- 
semblée générale des Avocats au Parlement, ne con- 
tient aucune prescription relativement à la barbe. Mais 
il exige, dans son article 19, que « les Avocats n'aillent 
« au Palais qu'en robbe les jours d'audience et que la 
<c Cour est séante, et quand elle sera vacante , ils n'y 
« paraîtront qu'en habit et en manteau noir ou en 
« robbe et ils sont aussi avertis de n'aller dans la ville 
« qu'en habit descent et modeste. » 

Les Avocats avaient le droit de parler debout et dé- 
couverts, si ce n'est devant le Roi. Lorsque Charles IX 
vint à Rouen en 1563, accompagné de sa cour et du 
chancelier de l'Hôpital, il présida, le 17 août, une 
audience du Parlement. On plaida devant lui une af- 
faire intéressant le Domaine, et qui soulevait une 
grave question de droit sur Tapplication d'un article 



(1) Ce portrait se trouve également à la bibliothèque publique 
de la ville de Rouen, dans la collection Baratte» 

(2) Froland, Recueil d'arrêts, tome I, p. 608 et 625. 
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de l'anoien Goutumier. De Bretignières, Tun des avo- 
cats les plus renommés du temps, plaidait pour les 
demandeurs* Il s'agenouilla pour commenoer sa plai- 
doirie, et ne se releva, pour la continuer debout, sui- 
vant Tusage, que sur Tordre du Roi, transmis par le 
Chancelier dans ces termes : LeveZ'OOuSy Uroid' entend. 
Il en fut de même de M'Guillaume Angot, avocat d une 
autre partie. 1/avocat général Bigot, qui portait la 
parole pour le Procureur Général, commença égale- 
ment son réquisitoire à genoux. 

En décrivant ce cérémonial, Froland fait en outre la 
remarque qu'il résulte du procès-verbal des débats de 
cette affaire que les Avocats ont toujours la réplique 
•sur les Gens du Roi dans les causes oix le Procureur 
général est partie principale au procès (1). 

L'un des principaux devoirs des Avocats consistaitt 
disent tous les commentateurs de la Coutume, à don- 
ner avis, plaider ou écrire pour quelque personne que 
ce fut, pauvre ou riche. On exceptait cependant le cas 
où il s'agissait d'un procès concernant le seigneur dont 
l'avocat était le vassal : si le procès touchait à Uhon- 
neur du seigneur ou aux droits du fief pour lequel 
Pavocat relevait de lui , l'avocat ne pouvait plaider 
contre son seigneur (2). 

Dans toute autre circonstance, l'indépendance de 
l'avocat demeurait entière. Le Parlement était le pre- 
mier à la faire respecter par les juges inférieurs. 

Un lieutenant général de la province, qui avait de l'au- 

(1) Floquet, tome II, p. 589 -, Froland, tome I, p. 436. 

(2) Basnage, 'sous Tarticle 1 24 de la Coutume de Normandie; 
Froland, tome I, p. 496. 
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toiitédaa^sa v|Ue, etpar.ça ppsiWçffi etparsa bmillev 
avait élevé la préfentioa que led AyooaU du s«&ge 
vinssent le prendre en sa maison, U jour de la fôte de 
saint Yves^ pour le conduire m pt^oire en graade 
cérémonie. Il l^uv envôya4e3 huiaaiers pour les som-* 
mei; de le faire, et sur leur refas^ il pisononç»; une in^- 
terdiction contre le doyen du Collège, et la lui fit 
signifier. Mais sur l'appel des Avocats, un arrêt inflr- 
matif, du 4 mars 1706, annula Tinterdiotion pirpssoiwtée, 
fit défense au lieiutenant ^épéral d'pn décréter à Tave* 
nir de semblable, et le qoadamoa, à titre de réparation, 
en 100 livres de dommages-intérêts envers le doyen, 
et aux dépens envers le Collège des Avocats (l). 

Dans Touvrage qull a publié sur la profession 
d'avocat, M. Mollot reporte à Tannée 1327 la première 
consécration légale du Rôle ou Tableau des Avocats 
au Parlement de Paris, et à Tannée 1587 seulement le 
premier Règlement qui parle du Bâtonnier. Il ajoute 
que le plus ancien bâtonnier connu du barreau de 
Paris est ï)enis Donjat. en 1617 ; avant 1587, les fonc- 
tions de chefderOrdre paraissent avoir été exercées 
par Tavocat le premier inscrit (2) ■ 

Nous pouvons remonter plus haut en ce qui con- 
cerne le Parlement de Normandie, au moins quant à 
l'institution d'un chef de l'Ordre* 

Lors de l'entrée de Henri II à Rouen, au mois 
d'août 1550, le Parlement, par arrêts signifiés aux 
Syndics^ enjoignit aux Avocats et aux Procureurs de 

(I) Froland, tome î, p. 503. 

(2i Mollot, RègUs sur la profession d'Àvocaty tome I, p. 204, 208 
et 227. 
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raccompagner au devant du Roi, sous peine d'être 
rayés de la matricule et déclarés incapables à l* avenir de 
postv^r en la Court (1). 

En 1604, par arrêt du 14 janvier, la Cour mande 
devairt elle M* Nicolas Baudry, Syndic, et lui adresse 
certaines remontrances qu'il devra communiquer aux 
Avocats. 

Enfin, le 26 novembre 1615, un second arrêt rendu 
sur la requête du même M« Baudry, Syndic du Collège, 
ordonne qu'un banc, placé dans la salle des Pas-Per- 
dus, et dont un Procureur s'était indûment emparé, 
demeurera aux Avocats pour leur commodité, et qu'ils 
resteront saisis des clefs de ce banc (2). 

En Normandie, la corporation des Avocats était 
donc, dès le milieu duxvi* siècle, complètement cons- 
tituée en Collège, et elle avait à sa tête un Syndic. Il 
est remarquable que, jusqu'en 1790, à la différence de 
ce qui s'observait à Paris, ces dénominations de Col-- 
lége et de Syndic sont demeurées au Parlement de 
Rouen à peu près les seules en usage. On rencontre 
quelquefois dans les documents qui concernent le 
Barreau de Rouen le nom d'Orrfre; nulle part uous 
n'avons trouvé celui de Bâtonnier. 

Cette constitution des Avocats en Collège impli- 
quait nécessairement l'existence d'un Tableau ou 
Matricule et celle de Règlements pour l'exercice de la 
profession. 

Quant au Tableau, son établissement parait moins 

(1) Floquet, tome II, p. 169. 

(2) Cet arrêt et le précédent sont tirés du Registre secret du 
Parlement. 
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ancien à Bouea qu'à Paris^ On doit supposeri comme 
nous l'avons dit plus haut, qu'il existait déjà «en 1545 
lors de l'arrêt rendu par le Parlement pour l'institu- 
tion d'un droit de chapelle à percevoir sur les avocats 
nouvellement reçus. Mais il résulte en même temps de 
diverfi documents de dates plus récentes que ce tableau 
n'était point publié tous les ans et que sa rédaction 
n'était point exempte d'erreurs et d'irrégularités (1). 

Dans quelle forme était-il dressé à l'origine? A 
quelle époque a-t-on ensuite commencé à l'imprimer? 
C'est ce qu'il paraît bien difficile de dire. Le plus an- 
cien tableau que nous ayons pu découvrir ne remonte 
qu'à l'année 1728. Nous avons seulement trouvé, dans 
des notes manuscrites ayant fait partie des anciens pa-* 
piers de l'Ordre, la copie d'un tableau antérieur, daté 
de 1723 et dans un rôle de capitation, dressé en 1701 
pour les officiers du Parlement, et dans lequel les avo- 
cats sont compris, une liste de quatre-vingt-sept avo - 
catSy inscrits à cette date comme exerçant leur profes- 
sion auprès du Parlement (2) . 



(1) Arrêt du Parlement du 10 août 1732 et la Bequête du 16 
août sur laquelle est intervenu cet arrêt : Archives départe- 
mentales de la Seine-Inférieure, Fonds du Collège des avocats. 

(2) Cette dernière pièce, qui fait partie des Archives départe- 
mentales de la Seine-Inférieure, C. 308; est intitulée ; Etat de 
répartition de la Capitation sur les Officiers du parlement de 
Normandie^ dressé en exécution de la déclaration du Roy, du 
12 mars 17oi. Sur 87 avocats, 85 sont taxés, chacun à 30 livres, 
plus 8 deniers pour livre ; deux, Jacques Bertheaume et Jacques 
Malherbe, chacun à 380 livres , plus les 8 deniers pour livre, 
comme gentilshommes, possédant fief. La capitation du premier 
Président, M. de Montholon, est de 1500 livres, plus 50 livres 
pour les 8 deniers pour livre ; celle des Présidents, de 460 livres ; 
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Le tableau de 1728 estimphmé en placard sur deux 
colonnes. Il a pour, titre ; 

In supremo Nmstriœ senatu 
Advûcatorum matrioula. M. DCG. XXVIIL 

Les prénoms sont en latin. Il comprend quatre- 
vîïjgt-dix-sept avocats. Le premier inscrit est le Syn- 
dic : 

Magister Thomas Lé Chevalier, Syndicus; 

Le dernier : 

M. Hieronymus Ferey. 

Il y a un secrétaire : 

M. Natalis Jacobus Le Gros, Secretarius» 

De 1728 à 1732 il n'a pas dû y avoir d*autre tableau 
imprimé. C'est ce que Ton est autorisé à conclure de la 
délibération prise dans rassemblée générale du Collège 
le 16 août 1732 relativement au droit de chapelle et 
qui porte « que depuis quelques années on s'est i^lâ- 
« ché d'avoir une matricule exacte et de la renouveler 
a tous les ans. » On y appuyait même la demande en 
augmentation du droit de chapelle entre autres motifs, 
« sur les dépenses que Ton serait obligé de faire, 
« chaque' année, pour Timpression de la matricule, 
a !a compagnie se portant aujourd'hui à rétablir les 
c< choses dans l'ordre en formant une matricule régu- 
a lière, qui sera renouvelée tous les ans (1). » 

Aussi fut-il procédé à cette date de 1732 et pour 
inaugurer la nouvelle organisation , à un grand travail 

celle des Conseillers, 226 livres. LeSyadic de 1701 est Guillaume 
Baratte. Il ne vient que le cinquième dans l'état de répar- 
tition. 

(1) Archives du département de la Seine'lnférieure ^ Fonds du 
Collège des Avocats, 
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de révision du tableau, travail dont il exiète encore 
aux Archives du département quelques fragments. Une 
délibération, prise le 9 juillet 1732, en assemblée gé- 
nérale, obligea les membres du Collège à justifier dé 
l'époque précise de leur réception, pour Mev exacte- 
ment leur rang d'inscripticm, et à- la Saint-Martin sui- 
vante, le Syndic put, présenter à la Cour un tableau 
complet, comprenant) avec les noms et prénoms de 
tous les membres de TOrdre, l'indication de leurs do- 
miciles. 

Ce nouveau tableau contient cent vingt- cinq noms. 
Il est imprimé tout entier en français. Le titre est: 
Tableau ou Matricule 
des Avocats * , 
du Parlement de Normandie. 
Saint-Martin 1732. 
Sur une première ligne, en avant des deux colonnes 
dont il se compose, figure 
M. Gbarles Berard, Syndic, rue Poterne. 
Puis, en tête de la première colonne : 
M. Pierre de la Chapelle, Doyen, rue du Gnl(l). 
Le Secrétaire, inscrit le quarantième, est M. Charles- 
Emmanuel Regnault, rue des Bons-Enfants. 

Il résulte d'un compte de dépenses présenté à ras- 
semblée générale de l'Ordre par ce même secrétaire, 
M. Regnault> le 7 août 1734, que le tableau s'impri- 
mait à deux cent-cinquante exemplaires (2). Un exem- 

(1) La rue du Gril était une rue assez étroite, allant de la rue 
Etoupée à la rua Dinanderie. Elle a disparu en 1860, lors du 
percement de la rue de l'Hôtel-de-Ville. 

{7) Archiv. déparlem. de la Seine-Inférieure: /<em 22 livres 
payées au sieur Cabut, imprimeur, suivant sa quittancé du 
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plaire m était aiflehé dans un cadre placé dans la 
ChambPô àm ÇonguHatiopsy un autre était déposé au 
greffe de Isu Cour (}*) . 

Bn 1748, on -«goîLiîa, pour, laipremière fois, au ta- 
bleau imprimé la date de la réception de chaque 
memire, Ces dates sont inscrites en marge. 

L'année suivante, on revint à la rédaction en latin 
pour le titre I comme pour les prénoms et qualités. 
L'anden root M-atriûula"'Q&t remplacé par Catalogus\ 
à ce dernier lui-même est substitué celui à^ Album à 
parUr de 1 758 juâqu'ea 1 789. 
Ainsi on lit au Tableau d^ 1 749 : 

CataU>gnà Àdhocatontm 
in senatu Rothomàgensi^ 
in Mo/riinalîbus anni 1749. 
1698. M. LudovicUs Pérchel, Sijndicus, via Saint- 
^ ' Laui^ènt. 

Puis le Doyen : 
1694. M. Augustinus Le Bourgeois de Belle ville, Deçà- 
nus^ via Saint-Patrice. 



10 novembre 1732, pour avoir imprimé 250 exemplaires de la 
Matricule et 100 exemplaires de quittance pour la perception du 
droit de chapelle et avoir fourny le papier, cy. 22 liv. 

Payé ausieùT Gabut, imprimeur, la somme de 18 livres pour 

avoir imprima 3ôO exeiûptaires de la matricule et avoir fôumy le 
papier, suivant sa quittance du 29 décembre 1733, cy. 18 liv. 

(1) Même compte : Payé à Baratte, menuisier, 4 livres 18 sols, 
pour faire un cadre à la matricule placée dans la chambre des 
consultations, cy. 4 liv. 18 s. 

Au même, 40 sols pour la fapon du oadre de la matricule, et 
avoir fourny et préparé la planche sur laquelle elle est 
collée, cy. 2 liv. 
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Plus loin, inscrit le treiite^quatrièine : 
1725. M. Petrus-Guillelmus £U)ger, Sêcretarius , via 
aux Chevaux. 

Il se termine par la mention suivante : 

DepositiLsin Forensi Tabulario Senatûs Rothoma^nsis^ 
iii Martinalibus armi 1749. 

Â partir de 1765 les anciens Syndics sont désignés 
par la qualification ex-Syndicus et Ton voit figurer 
deux Bibliothécaires, Bibliothecarius. En 1780, le mil- 
lésime de Tannée est inscrit enehifires romains au lieu 
de chifires arabes ; enfin les albums de IISS et de 1789 
ajoutent aux noms des rues les numéros des maisons 
en conformité d'une délibération du 4 novembre 1788, 
portant « que les maisons de la ville étant à présent 
a numérotées, les numéros de chacun seront ajoutés 
« aux noms des rues sur le tableau (1). » 

De 1732 à 1779 le nombre des avocats inscrits varie 
de 104 à 135. A partir de 1780 et dans les années sui- 
vantes il s'élève à, 169, 174, 194, 200,- 193, 201, 199^ 
178, 187 et 180. 

Sur ces diverses matricules ne figurent point les 
stagiaires. Ceux-ci étaient portés sur une liste à part, 
dite Petite feuille, laquelle n'était pas imprimée. Cette 
liste est quelquefois aussi ap^pelée FevUle de d&utx ans, 
parce qu'au Parlement de Rouen le stage était de deux 
années (2), à la différence du barreau de Paris où be 
durée était de quatre ans (3). Ces deux années expirées. 



(1) Ancien, Registre de VOrdre^ folio 108. 

(2) Délibération des 18 août 1768 et 3 août I7S2, ancien Registre 
de l'Ordre. 

(3) Règlement du 6 mai 1751; Mollet, p, 220. Liouville, Profes- 
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les jeunes avocats pouyaient obtenir leur inscription 
sur la matricute, en justifiant qu'ils avaient suivi les 
audiences et les conférences (1). 

En Normandie il n'y avait pas au barreau de Conseil 
de Discipline» Les mesures à prendre dans l'intérêt 
du Collège, de même que celles qui concernaient un 
membre individuellemeut, étalait arrêtées dans des 
réunions générales où tous les avocats inscrits étaient 
convoqués. Le Syndic exposait Taffîtire ; puis, après 
discussion, les voix étaient recueillies. Quelquefois Je 
Syndic nommait des commissaires pour procéder à 
une instruction et être en&uite délibéré sur leur rap- 
port. C'est ce qui se faisait pour la matricule. Elle était 
toujours discutée sur le rapport de commissaires, puis 
votée à la majorité des voix. 

Le Syndic, le Secrétaire, et plus tard les deux Bi- 
bliothécaires étaient nommés au scrutin. Le procès- 
verbal de Télection était signé par tous les avocats qui 
y avaient pris part. Pour les autres procès-verbaux /il 
suffisait de la signature du Syndic et du Secrétaire. 
Les fonctionnaires élus étaient trois ans en exercice. 
Ils pouvaient ensuite être nommés de nouveau. 

Le séjour à Rouen était indispensable pour être 
maintenu sur la matricule. Ceux qui avaient quitté la 
ville pendant cinq ans pour aller s'établir ou plaider 

sion d'nvocat, p. 264. — Il en était de même dans quelques autres 
Parlements. Avant le règlement de 1751 , il avait été à Paris de 
deux ans, puis de trois; Merlin, Verbo Avocat, n" \" § XI. 

(1) Nous donnons aux pièces justificatives la copie du tableau de 
1728, le plus ancien que nous ayons pu retrouver, celle du tableau 
de 1732 qui doit être le premier imprimé en français, et enfin 
celle du tableau de 1789, le dernier de rOrdre. 
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ailleurs perdaient leur rang d'inscription. S'ils reve- 
naient 66 fixer à'Roueiii on ne les réinscrivait qu'à la 
date de leur nouvelle demande, à la condition d'ail- 
leurs qu'ils eussent fait leur stage (1). Rien ne s^op- 
posait toutefois à ce que les avocats inscrits au Parle- 
ment se fissent également immatriculer auprès d'au- 
tres jundic tiens siégeant dans la ville, comme la €our 
des Comptes, le Bailliage^ le Biége général de Police, 
qui tous avaient des corporations spéciales d'avocats, 
ayant leur matricule et leur syndic (2). Quelques 
Hautes Justices, voisines de la ville, notamment celle 
de Beibeuf, avaient même un barreau spécial, com- 
posé d'avocats inscrits également sur la matricule des 
avocats de la Cour. 

Les assemblées générales avaient lieu régulièrement 
le premier samedi de chaque mois. Aussi les àppelait- 
on prima mensis, La convocation se faisait par billets 
imprimés, ainsi conçus : 

M. 
Vous êtes averti quMI y aura demain samedi 

assemblée de TOrdre de MM. les avocats, 
à deux heures et demie de relevée. 

En général, le Syndic ouvrait la première séance de 
l'année par un discours relatif aux devoirs de îa pro- 
fession. Il terminait par un remerciement à la Corn- 

(1) Règlement de 1682, art. 6; Froland, tome 1, p. 6M. 

(2) On peut s'en convaincre en parcourant les Almanachs deNor- 
mandie ; on y voit les avocats attachés à ces juridictions sp^iales, 
figurer presque tous en même temps sur le tableau des Avocats 
au Parlement. — U paraît qu'il n'en' était pas de même à Paris 
au moins quant aux Avocats au Ohfttelet ; Liouville, p. 227. 
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pagnie pour Thonneur qu'elle lui avait fait en rappe- 
lant à sa tête. Les autres séances étaient occupées par 
la Conférence d^es jeunes avocats, 4)ar l'éloge des con- 
frères décédés, par la discussion des questions qui 
pouvaient intéresser TOrdre, enfin par la lecture des 
anciens règlements : cette lecture se Ëdsait deux fois 
chaque année, aux prendiëres réunions qui suivaient la 
Saint-Martin et Pâques. Les officiers de l'Ordre et ceux 
dés Avocats qui avaient fait les charges, avaient droit 
à un jeton en argent. On distribuait, en outre» les joi\rs 
d'assemblée générale^ deux citrons à chacun des mem- 
bres inscrits sur lagrande comme sur la petite feuille (1 ). 
La réunion du mois de mai se tenait le jour de la 
Saint-Nicolas, à l'issue de la messe que le Collège des 
Avocats faisait chanter^ tous les ans, dans l'église de 
Saint-Lô, sa paroisse. Il était aussi de tradition de 
faire célébrer un service pour le repos de l'âme des 
confrères défunts (2). Dans quelques circonstaupes , 
des cérémonies de ce genre avaient lieu à l'occasion 
d'événements publics. Nous voyons, en effet, qu'au 
mois d'août 1731 et en septembre 1744, le Collège des 
Avocats fit chanter une messe et un Te Deum en mu- 
sique pour la convalescence du Roi. La dépense faite 
à cette occasion, en 1744, monta à 302 livres, répartie 
à raison de 3 livres 12 sols par tête» 



(1) Voir sur cette distribution de citrons, et sur le jeton de l'Or- 
dre, nos Recherches sur la Bibliothèque et la Conférence des 
Avocats au Parlement de Normandie t Rouen, Brière, 1865, in-8 
de 20 pages. Le jeton de l'Ordre date de 1736. 

(2) AncienRegistrede lVrdre,passim. Un service semblable est 
encore de tradition auiourd'hui dans l'Académie des sciences, 
belles-lettres et arts de Rouen. 
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-«'M'^^btei 'te'détstfl, f èl' qtfî\ ^t àft^Seé dans 'WHëàn^ 
du 21 novembre r744^t^ ' ' '^ - ' '"' '■ " '^ ' '^•' 

Pour tef^lOII6«[ttie»'v-;:«^<f .^w'. îSëftl— 

Pour le 4let9ér:âir Satet-bSi^ % . ' > iS&' i*^»*.' 
Pour 4t«dMto4u >IVteik'Piiiii»> i ^^ "tfl! '^ 
Pour 4<M.iChaJsfif!i]potirdefi-Bin- .' ^ * • ' ' 
sicien&'8t' autres» «-.^ « . .^ 6 4- 

Qu voit.Qijie VOrdre fusait Jort çQnvp.n5^l^ww*:les 
çho3es»eît,q,u'iLne..r?jggLrd4it poi^f 4 la;4épwae..jWiï»^ 
témoigner aoJtt dévonemeut à U iperaoniiç 4^ JRqî» (^>. 
Jln'y rçgacdçtit.Bpûit dftvantagp ijQiir gQulagfr^ l-ifif 
forlupf et ppp^^. Y^w..«fi aM/^ .^iiXrjPai*v,re&. OP',?^-r 
cqntre.ai^rlç rcygis^e la mentiQn dp lecdurs. allpu^p 
av^x ex^fan^jd'ui^ avocat i^ue la mart.4« leuv p^a ;]igij^ 
sait dafls Je.d^liJïieixt., On. y.^qit Hi^^ica^w Me 
pomm^s.injgprtptpsjVQ^S^j^ç, sqU ^u Preimijerj Bi-^ 
dent, soit.à Messiepra^e i;Hôt€lr.<jLe''VilLe,,,dai)Sj.def 
hivers rigoureux, pour les pauvres ou pour les ou- 
v^iéts sàiïs trsivâil (§). Aussi pouvons-nous i^ppôler, 
sàris' crainte de' critique, une autre tràditî'oh' de 
l'Ordre,' (ioiit ïlous avons parlé déjà dans nos Récher- 
cïïefe'sut la^Cdnféreiicé dt la Bibliothèque' du Collège 
dés "AVocats âîiï^stHement déNorniaûdie. C'est célïè 
dû festin àntiueï , qui sé/teiiaïtV dans forièi^^i âïâ 
suite de l'assemblée générale du mois de mai, le jour 
(ielaiête 4e ,Çaipt;Njippla,?,,dafisJa graade.. salle, 4^^ 

l^annèuf r7« VP- 148*' ■'- •'-•'-■• "^ -'i-'^'-' ' ^' • ■- •' '^^ ^ • v 
(2) Ifesf9 avrlt îî^-ét'l" ^M I7é9, îà i^éti'àoritJttiôn dé TOfifrè 
pour les pauvres de la ^ille» s'êtè^a àu'iôîilïrfe de' 2,400 livrés. ' 
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Procureurs, comme Tattestent ces vers d^HercuIe 
Grisel, dans ses F asti Rothomagmses* 

Po9t Ires conyeniunt liMet(i) de more Patron!, 

Fetta quibut sanctis iociSit îata ûies^ A 

Qoa sua Nicoleos alio videt osaa releri, 
ID noBtra claruai est ui4)e sodaKliam. 

Procaratoram magna yescontiir in auia. 
De pateris illic anrea yerba fluunt. 

Nbus ne reviendrons point ici sur l'origine et sur les 
vicissitudes de ce festin. Signalons seulement avec 
M. Gosselin (2), que dans les années calamiteuses, on 
prenait aussi sur lesfonds destinés à cette fête de TOrdre 
de quoi subvenir aux pauvres. CTest ainsi qu'en 1662, à 
Texemple du Parlement qui avait abandonné aux 
pauvres une partie des sommes consacrées d'ordinaire 
au dîner annuel, FOrdre des Avocats réduisit égale- 
ment la dépense de son banquet de la Saint-Nicolas 
pour donner aux malheureux tout l'excédant. 

On a vu dans notre travail sur la Conférence de 
rOrdre que les deux salles de la Bibliothèque et la 
Chambre de Consultations qui en dépendait, ne furent 
définitivement installées au Palais qu'en 1734. Avant 
cette installation, les réunions avaient lieu, soit cbea^ 
le Syndic, soit dans une des chambres du Parlement* 

(0 Tois jours après la fête des libraires-imprimeurs, fixée au 
6 mai et qui est décrite dans les vers précédents. ^ Hercule 
Grisel, prêtre de Saint-Maclou, né à Rouen en 1595, mort vers 
1677, a publié en 1631, un ouvrage intitulé : Fasli Hoihomagensesj 
êsu Deseriptia omnium rertun msu diqnarum in urbe Halhoma- 
gensû M. Bouquet en a donné récemment une nouvelle édition, 
enrichie de notes, pour la société des hibliopl^iles Normands. 

(î) Revue de la Normandie, 1868, p. 783. • 
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ja résulte! môme dune.y^qi^éte préaeiM^ôÀM Çw. ju 
mois de novembre 1615» par le Syndio,. Mf- îiiçq^ 
Baudry, que les A.vpcatg pouvaient se retirer d^i^sJa 
chambre de la ToujTAçllç.pçjur^qç^Hlter ayee l^^ 
parties, quand la salle n*é|tait ^ij;it occupée j^^laCI^ 
ou par des cqi^seill^s commiasalresu Mais le pli)8 ^- 
vent ils se plaçaient dans l'un des deux bwcs qi^i li^r 
étaient réservés dans la grande sidle des Pas^ï^rjus 
ou sur les sièges disposés dans la ménae salle en avant 
des baifcs des Procureurs. L'arrêt repdu sur la recpiête 
du Syndic, le 26 novembre 1615» confirma ^ ce douj^le 
droit des membres de TOrdre. Il qrdQnn^^^^:Q ej^çt, 
« qu'un banc placé dans la salle des Pas-]perdus,j oc- 
« cupé indûment par un Procureur, demeurera aux 
« Avocats pour leur comipodité» et çu'ils^seront saisis 
« des clefs ; défenses faites, en outre, aux Procurei^ 
« de faire mettre aucune, surpente ou saillie ep leurs 
« bancs pour empêcher que les Avocats et au^es per- 
a sonnes ayant affaire au Palais viennent y seoir ^et 
« reposer, comme on avait accoustumé, sur les sièges 
« et coffres de devant qui ont été principalement fait 
« fairepour cet effet. » 

On sentit néanmoins la nécessité d'avoir /une safle 
particulière pour les réunions du Ck)lléige et nous trou- 
vons la preuve, dans ^un *àrrét du 12 décembre 1631, 
qu'il existait, à cette date, dans l'enceinte du palais, 
« une chambre qiie les Advocats de la Court y avoiçnt 
« nouvellement fait construire pour leui* upage, ».et 
doat les olefs étaient dépens aux mains du premier 
huissier-conciergè-buvetfer de la CSour (1 ). lie règle- 

(1) Rapports civils; lidécembre ltt31; Registres du Pai^tometit: 
Sur la requête iprêsentdiB par M. Nicolas Auboarg, prwftuer'lmis- 
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' méîrt'^éftfei^tdtf 58'ftvrié^ çarlë' aussi tlans son 

' irtîfefé Ôtf; d^titié (^hêtntitt'dei Cômûîiaitoni',' o^l^oii'se 

^'téunîfe^'Fq\iati(i'4i y avait' qu^^^ie ' délibération ' à 

Pl^iîr'é^a'fâfîtftél^t dô rOrfftè {i\\ Cette instalMôn 

llè^àt'tbitéfiiis compléWqu'eii 1734,1'orkdeïacrëatien 

'flè^lk^ftîïliotlifeqfae, à' l'aide des fonds donnés p^r 

"M^ 'M'crtând et de ceux provenant de i*a/ugTnêntâtion 

filtfdfôît de' chapelle. '"" ' ' ' '" 

^ ^Kpus avons dit qu'aux assemblées d'après la Saint- 
Martin et diaprés Pâques on donnait lecture des anciens 
î^iléfiSeùts de r Ordre. ' ^'^ ' ^ ' ' '^ ' ^^ • 

Ces règrements ne nous sont pas tous parvenus. 
"'.'te plus ancien que .l*bn connaisse a été' imprimé 
par Bérauît sous ce titré : Sanctiones forènseSy dans son 
domméniaîre de la dôùtume, édition de 1648, page 7^7. 
'li est en latin et comprend trente articles. Un court 
prtarabÏÏle explique la nécessité de rappeler à l'èxécu- 
' tion de 'ces principes féconds de dignité et 5e vertu 
^ (ju*ùn dangereux relâchement dans les mœurs a fait 

. î ■ * * i/' ' ' ' 

^ier concierge buvetier de ^a Cojar tendante à p^ que défenses 

^éôfenit fttite's'ÀM» Jean Ûôniiel, maître des ouvrages et fortifica- 

:4îdé9^def èette'Yîlie^f à ioûi'^iiMs'de ■slirittâscer è: la gaede 

. d'tiucui^j^ (de^/ides portes :dajPalaâfi «tjonlQQiieDqqe iâs eliMle 

/gj<;Aawf{çe.fl|(jv3;frfi«m#ni/a*! CQf\9trui^ j^ar les Adv9C,aU deia 

Courïpour la commodité du public seront mises es mains du dit 

'Àtibo{ir^ et les gardes des serrures estant aux dites portes chan- 

*gte,.. Là Cotrtp ordonne qtie les e!bfs de la dite* chambre seront 

>j»m94siB^iadiiditjàaboiitg> preiaAier M^ifiAter ât les^rdâs^âes 

.jfûç^s^'icelfe cbaï^g^f. si ^S(WPj€^t^ôJiaitd^fip^^,à OQimetjde 

slmmiscer à là garde d'aucunes clefs des portes et chambres du 

P^teiq. • ..:• - , . 
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abandonner avec les années. Puis viennent formulées 
en arlides'lés régies & âuivrê. -Elles coiicernèniles^rete*- 
tio^s 4ë cosfMi*e à coèftPëre,'la ieniiéiMX aulAiébdés/là 
môdératiôi^ «ans la phîdbiriei- fa rédannatlon deéi 
honoraires, etc. <3uelqées^ttne8 dé cérf disj^sitioiis sont 
aujourd'hui diffldle^ à tiomprèndré, soit à ïaison du 
vieux style dans lequel elles- sont rédigées, sbit par ce 
qu'elles se réfèrent à un ordre dçf choses ou â des usages 
eômplètement disparus ^ La phip^tV déùo tent Texistence 
d'une organisation déjà fortementétablie et qui ne 
pouvait pas être violée impunément. ' i ' * 
é Ce règlement fut au surplus remplacé par un non- 
Veau texte, délibéré en assemblée générale, te 28 février 
1692. Le nouveau règlement a pour titre : Articles 
nrretez m Vassemblée générale des 'Avocats du Parlement 
ide Rouen pour la manv4ention delabùnne discipline dans 
h Bareàu et dans la Profession. Plus succinct que le 
précédém;, il tïe contient que vingt-trois articles. H 
fut transcrit à sa date au folio six du Registre de 
rOrdre et quand ce registre, aujourd'hui perdu, fût 
terminé, on le recopia en entier en tête du nouveau. 
La- même précaution n'a malheureusemetit pas été 
prise pour un autre document dû mêihe genre; r'elaitif 
au mode d^élection du Syndic et qui avait été arrêté 
les l«»ét2^cembre 1755. 

Cestce règlement de 1892 qu'un Ksait deux fois 
par an, en pleine compagnie. On y ajouta successive- 
ment quelques articles complémentaires dans les 
années 1768, 1782 et 1785. Mais comiùe ces additions 
avaient modifie Tïotablemènt' le texte primitiï et qiWh 
se trouvait ainsi donner lecture dé dispositions 
devenues inutiles où tombées en désuétude, il fut 
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djêpMé' :^ Q août ITSSii sur la propositipo du, SyadiCf 
M* Moulin, ^ « que to^^. lei^ anciens règlements, qui 
f .étaieut^r& dana divar^fi^^ déUbératipm du G0llégei 
«L.sçraieQt rafoadust ei qu*pn d:^ arféterait un nouveau 
«c e]f un seul cahier, afiu de suppri^ier leç articles iuu- 
% tiles ouceuxqui.ne sont p^s d'usage, e^ d'y ins^reir 
« tous autres qui pourraient être utile» à.la couserv^** 
a. tiou, de rhounevrr, de3.priuqipe^ et de la disciplîAede 
«ç.rpxdre, » Uoae Qominissipn fut immédiatement 
nommée pour s'qccuper de ce travail. Elle se cooiposait 
.de MM«»Bi^ot,Belleyille ;pèp§, anaiwip.%ndics, Per- 
tjjçoid père^i be Flayigny, Le Dauois, et Duclos. Elle à 
dû tenir qi^udlques réun^pns préparatoire^ Car nous 
avons retrouvé , aux Archives de la Préfecture , des 
copier deç anciens règlements qui ont été certainement 
j^^réparéee pour elle. Mais il n'sçparaît.pAs qu'elle ait 
:^labojré un projet nouveau. Oa, continua à appliquer 
Igs anciennes . règles et la proposition d!une refonte 
^nérale demeura ^ans exécution. 

Nous croypns qu'il peut être intéressant, soit au 
.peint de vue historique, sp^t i^émQ bouô le rapport 
professionnel., de reprodiuire, ^ la fin de^cette Notice, 
lete^fte entier de ces ^nciçfis rè^ments* Pans les c^s 
non prévus par nos lois acj^ellea, quelques unes des 
di^posiitfpns qu'ij3i!Çinf ero^eptppufjj^aient e^cof e recevoir 
.leur.j^ppJicat^pn, ... 

^.^li'exercice de \iai prpf^sioB d'ayecat conférait aux 
meipbres dft rO;'4re fieEtains,pr^Y?.lèges. qu'il est de 

.pptre sujet de rajypeler^i . , . , . 

..If^vestis de ,1a noblesse pe,rsoniielU.apri^8 uu- certain 
temps d'exercice, ils jouissaient, à la suite de cette in- 
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vertîtiiw^ide loua J08.àjrj4it»;epi>fliiï^ » i^ppble&pe t^: 
jiaiBsanpe (U^ Da 6ieàm%cQmfiEtQ}e» m^ffis^â^ ^Pm^§t 
àsÀB cdlecte.d^ taHk(tei;^la!cbArg{efi(kii|^g&^% 
cQmgtable; ; qq^isso^u^c il» f«9il^j^99i(d$ln^7n^i)g^lè?% 

de» «çiw 4$ ffiieirre (3>. :]L.fi$ ^i^jpjewi^r^ însftj^j^gfpr 

mettait, à l'exemple dça ,xMgfet^J^tfhi,4^.faifQî]r^Rioy® 
leanj affaires wxR€!ft^teaD4u.P*l^i|K.»'9::f,'0gi^wt 
(ï'»n.ml4rêt eicédaut di»uKc^ni$ ^iMrje^ (4K. j, ; .f ;.,i ,. . 
Dans te cercle «péciaA, (te Jew;py9fQ*»oii.»ilg'p^t 
vaieat , m^rsé l^ r^^6.«évèi«.au<l«iel ^|aU /IPW|i9^ 
PiiBprime]âe«..éGiire etrfaiirtî impmaorJe^mjn^^n^ 
sur leurs fiajle& signatures (ih On. .n'avaîApafl te^^^t 
d'exiger d'eut • le serment suc . la iremisfi û'm M]^ ide 
pièces; leur simpte déclarptioniuiffifiait:i6)*:ite::i)ei^ 
plaçaient les. gens du Roi enoas d^ateenne^ oéiDeRa^ts 
audiences dela&randKibanilB'e^ et-sî Bnd.a^iteétqn't 
eoinmeneéé, l'avodat général andv|iît pour reptepdsâ 
son ëervio&v l^aroéatiqm l'avait d'aboxxLr^» placé xxm** 
tinuait à siéger à côté de lui jusqu'à la fin de8>plait 
doirie» C7)« yaToeat' le plus-^çien '|M>ûinaijt/^, en itas 
d^bsence éti de récmsation ^e« Liatitenanta. OiidliiOB 
€riminel'6l de leurs Conseil)#rd, tenir seul kujudilicr 

(1) Dalloz, Répertoire de Jurisprudence , ver bo Noblesse, n" II. 

(2) Houard, Dict, de dnkt normand, verbo AVôcaY, pi. I3k . 

(3) Voir ta Notice que nous avons publiée sur ce sujet, Pféék de 
i'icûd^îmô, volume de 1806, p. î^9. * ' 

(4) Denisart, verbo Avocat, n" 37. ^ Au parlement de l^rlé, 
ce droit appartenait aux douze premiers inscrits. 

(5) Arrêt du Parlement du t^ février' 17«S. ' " 
* (6) Délibération du ^\ juin i 783 ; Htgtstré dèVOrétté. - ■^'■■ 

il) Délibération du 1 1 juin 1783 ; Dvémè^ Begistre. - ^ '^ - 
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%îàn \i)y* ÂjQutbm "^nfin ^ue, dans Fbrighie'»! le Synâic 
a^^ËiMàJâii'Soei^Itônf dêii^iiottvé boAfikillèrsv ayant 
séftikoe &«fFleiiFl)eut*â dd Lys, après lô dernilsr membre 
d&te'doâr.'Gertîëâge^ îl'ësl vrai; ne 8e)^râti(|uaitptua 
rftf :i*WflP^èiô<àe ; ibais^lë Syûdièl c^fltf miait cepéûdaat, k 
CEfttë âpfty^tw^, â aVÈiïf ^ârt à îa distrîbritîiGiil de boti3giô«« 
ef 'dè>îb ^^e le conseilla notivéllement reçu était 
d®Hg«a'è'îMîe â la oôtepagnîe '(2i. 

' Oiï <îc^ijrehd q^'àvëè ces prérogatives; et nous ne 
citons ici que les |$Ius linportantes, 16 Barreau formait 
iëÈi^ la t^ité trne cofp&ratiod puissante. Justement fier 
dé^Bèti drét^,'il !ifi^sita pas, dans plus d^une circons* 
taid^^^^è^entrerlen lutte avec des compagmes rivales et 
àvët^lé t^arli^âient lui^-méme, pour les faire respecter. 

3iDèËBrf5è2, u& arrêt de la Cour avait enjoint aux 
Amoaté ^deceilféréir an Parquet avee les gens du R(n 
dans certaines affres. Certte injonotba, plusieurs fois 
^produite, mois fteiijours mal exécutée, devait donner 
ëeIU) deux siècles plus tard^à Tun des conflits les plus 
gcavies qui se sotti joknàid élevé entre VOrdre et le Par« 

.^i 11-7 «avteiit/ bien eu, dans ^intervalle, quelques dis^ 
senâinents: en 1672, avec la chambre des Enquêtes, 
à Ibbcasion d'un arrêt qui condamnait deux avocats^ 

I' 1 - - . 

(I) Frolsnd, Recueil d'Arr$is, tome I, p. 430. 
^ i^y Froland» p. 622,— Voir aussi sur cette distribution de bougies 
et devin, M. Gosselin, Revue de la Normandie, 1868, p. 780.-* 
U^Moi^yll^^iPr^fesmn d'avocat, page 268, note 4, cite encore le 
droit qu'avaient les avocats de faire éloigner de leur voisinage 
les professions bruyantes , l'interdiction de saisir leurs livres , 
rimpossîbilité de les «ontraindre par Aorps» lorsqu'ils étaient 
en robe et se rendaient au Palais ou en r^venaie^t. 
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icMfTê ^vfih ^m»ien€ p¥4f; «n 148S, aTéc là «tubtfd 
chambre, qui voulait leur iiite^fiteleè éxpéffieftl^ è^ 
les arbitragies^ on dû motes rendre cee damiers eorii- 
plétemen) gratuUtt ; «a 1728, atec la diombre des^R^P^ 
fDéteSf deTaoQt la<{ueUeldeAweato»btoMée d'une >dé^ 
cisioQ qu'elle avait renàue, s'abstbirent peùcSaAtdraz 
ansde.plaider (1)* 

Mais le oonfliL relatif ^ la furnSéasace au pariluetv 
eut un caractère lâea piua, gnose et;idu& générale 
. M. Fl(H|iiet a rapporta asec détaits^ dans* soa ' £Nft 
toir.e du Parlement dsJtformmdie^y^ tots les lûei^onU 
de cette lutte qui^ de. 1741, se prolougiea jusqu^'ea 
1744^ les At^ocats refusant d^ veni^ àxk {^ais, 'dei 
pkdder et de consulter, plutôt que de- se soutnetfre 
aux arrêts de la Grand'Ghambre qui cassait leurs èél^^ 
bératioas et leur, enjoignait det^prèudre Teseroiée de 
leur proféssioii. LaOour dut même, pour vaificre leur 
résistance, se flai^ remettre les clefe de létir biblid* 
thôque e* leuf eu intei*(Hte Kènt^ée. LX)rdf e jfut obligé^ 
de céder* Les Avocats, pour êti« réinscrits sur laf ma- 
tricule, eurent, aux termes d'un arrêt du 16 janvier 
1744, faire indiviâuellemesàt leur soùchission au greffe 
avant de revendre leurs fonctions. Un second arrêt, 
du 13 mai suivant, ordonna que les clefs de la Bîblio- 

. (I) Floqueti Hiitûirû di^arlemeiUj téme Vi, p..S90^227;— Hoiis 
avons dit plus haut, p. 110, en note, ce que c'était que les Expé- 
iUents. Nous .toyoïi» dans un MémoîKA publié pm* l'Ordre à 
roccaeimi du conflit Ah tftSt^ que le» expédients cappoplaieiit à 
l'avocat, qui en était chargé, 3 livres 4 sols. 
(1) Floquet, tome VI, p^ 225 à 349^ 
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CLASSfôM» BBLfifiKâUiXflRES. «81 

Eh 1771, lors de la suppression duipurlënlQM^ pas 
l^oDJiançelieroMBiQ^iBHn^ iè q)Ius 'gTan&niiDmbrer.râes 
Avocaltei!Bfè^a^âè]FlmMeQriâ«»^ toifionsdtlcsaitéiietii'^ 
qf«&\ ruinait jTetnplàcé.:Ti)oi&. (Séntrqreux^'IiB -M aifre, 
FfirrJridftîSsfvaiale^ XioiièBSBsv^Akreht aiméiés'^b^^ 
pfflOir^euk* 098ûeitn«|i ^ l'éileiibliasiBiaeiii ébb liia jliridio^ 
g^n^ «fitt^plte, SaîpJupÉfcrtsrfemptoyèrsut/trèsi aptWSf 
iî^p|ïèfb4ter,'la»5re^îfl^etdftil^ G<mt:.«tH)61éfir^tttto«Q 
éç|^ WP^é*^U^QP^enM8}f, - ,/ - ... c>s 
^{Pi^aittt5^V;îotei?r*gïi6 illUA Î7i), ^rô^gt^tawl to^ 
«»^l ^'i^iM!Â^tfî!^f^vé*.4B.ia. tB^^ràJÉatte i'Ordreiret 
^Y^îfff^^ -em^B?x^4'^ pe^t^^ < leuEi inp9î$t^ce 4aiiai4' 4^ 
Ç9P8|^^J «PB^ri^WF. !Gei§ ai^Jpc^sf ae fur^PfejDtet pqjUi 
a^ff^ai.m^(iijle,©»p. V^^Gjfpiilée tgéii^V^lô: jpwjf l'fiu:^ 
4i^çipç(j soleipje^te 4e v^ptBée du ,mpi& i4^ wytîpibR^ 
1,7174. Suy ce, paw]i)r0».;AttBg^ fli^irt-.e9pb§uite:«n^6^^ 
hjtji^çfa^l^ qtj^uTSiit r4ja>§çffitB AU teJrie^davl775i Uai? 
àé^W^^o- ^ .19 d4pej#r^T0e r U rq^çoe an^éft «iftph 
tint la radiation contre les huit autres. Parmi ces der- 
^eis--s& ietiMm^^^aj^ 

i (t):£loqii6tiff'i^/otr4 (^^4irl#«}2dn/, torae Vtvp> t4Sfi4rV;/i^«»y;lé 

la ^I^téfBotupjR 4»> là >S€Bi^ihpéf\ieyiv^: i^nd^ itu^ CoUégê des 

Avocats. ,r;^,: . v,ï... r - •vvf.'j ;■<:''■ ^-^ -:p ;!-::.-'.s; 

(2) Floquet, tome VI, p..26D,^7,et^70îî..iv j..;» ,:.i ;:^ :: 
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m^ iiXÊSÉimxk MUE». 



:â.J 



l9i^44«iÇk9iitt!pMrtoQpe^>& loiF iigaid^iâ8^ifitîme&tei4av; 
Barreau. A|l9è&:ttUs}ûagliQ;kilriln^ 
iloxabre»i(]qpii nf 9nî^l0jâiieBt)p^^èififfiaei4rpB8 isuctDéks 
c(fc<I»iiita8eiQU(iieiife poFOSijoôé i^dénii de. jmtieèi lit 

& l^onrel/iuii^inUxipair tecjfuetiaiCbKiic'iisànti^ 
« dulgence et dbnmàêréiktr^Uiaste^iidtwn'^ ti^^ 

tûusiâûos diiiiiégré8''SB0 lavinainMaQle^ miâgieiKiÉQM»^ 
£»utt néamiitdindiàifiogarrpèteia^iBen^Mioccdff'Qô paâr 
paraître aux asttmUéeargénétoBlesydeirOrilta ^ndimtf 
lirQifimûifléJb«iLftta.pqddaii]tunfib2âmoiée.(l).. r .■;. s. 
i. A KitUfilcpifi tempfi àai liu ioiiàqufàla floite^des ËdiU de 
meà illSi tjuii 8l:ipprîiaaiô]xftt déuxiofaiinlEirea! du^Baiie^ 
nient ei^éiâgeaifinikJkeftSréNiàiauxicaGiffailâ 
larehàa du.ParléMeat d'enregietneriles &Ut8 .ameu^ 
Hetài et la diaparsimp; 4<^ raésiùieflibrev^ leijwtii^âittldë 
RooBn* âJsaat eiKojç» ciàise amHBiiiaw^^afTeoJaClonr, 
s'abètiat (Jeii^laid^ d^ivaii^ detkGnuitdfi BailiâagKf» (2)^ 
lifabsteniienr^ jèBite>^fei»r IntituaankBej ,Dbs lènties** 
patentes du 15 juin durent enjoindre aux procnpemrsv 
sous ipeiaeid'lntënéÛBliQa^ de plaider et de fairct'&mtes 
itoirctions d'avbeat «en L'absoÉioie deiceux^oi.' héi avocats 
sooti&rent tscmca^eusenient la Inttd./Un d^enti^e. eux, 
Le 'PcHieq dei Lanj«}y^ anrèté JBUr Vordra dw dtic d^Har-* 
eoxirti gov^imlear (te^altoroiaQdâa^d -Qaafi]Brde!ro())po<«* 
sition <iu<iI.faÂ«aiti^ttii BdÀtSv' resta peodaatquâ^tiroipois 



(0 Floquat, Histoir^jiM ParlevMnhUm^^ljP^ 36à40k 
(3) Floquet, ibid., tome VII, p. 203. 
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GLASSBafMBiaiilMiBSSI^ IW 

lèi Jâaiiea^eDb piii>qpreDâi%draii sésneéé^'âfr renk^er 
a0j»lefilfii<j)ai* IjaeçMfiàticHiigéaéGalisf; Mt,idàiaJpartnde 
l'-OiiâFeiiiVâeûaaio(iiOd?ikde;4^ m^oifaslatioad >les) ^flus 
éclèfoiiled (l(lQtiitiQiiftâjnniàisj^ •- •. ^ 

r£tqiH(:Qii Goaâé^aeaaû, ^àqsri^ première (ciiHiBiirede»^ 
Bnqkiét^ eiIl«s^'Jdesikâ'ibBânàBt»>lùi*eiit:^aigé9'de w 
rendre à la.^bjaeîtoe^diii^ctotôhpqial&dm âeaiaiii^ i 
laKkliiÂrJeàob(HnBBl^tOQ!ii>pMe)votidcàife<$^ luepôviojr/les 
Avtx^lsii Il&^irènricktantiiUetitôti^iiâppcplaiitila^r^ 
qBd^btlGetirr^àUailfai?» i8at)èip itës Ânteattoï^Bi et <(]iiel* 
quâffiijuistaJafis ^a^r^r ea anadai^ai MMii/da &Eéclomrt 
Q^i^j^lteiitla^^BOGats^génésiatuc, fni^Anpii iatiodtKÎto. 
/i^clbBiComfa^xàe.éteAi ïmÉ^^ jyoïite tel ireiation ma^ 
(/l^i^:^ilte:i»>tiagaBé& tadfO'âgisVne de rbr4rev et M.ie 
(t-^tttlic M 'plQsôieac&iianoiena i sont jaUésr' au devant 

oOKiMMiilefi 'A;v&calërQBn6iteviay pi!)niDDla<Gi)mpagpifiLel 
«i{mttir.l'ûtdre-enë8rjâeA>A??clcâta^^ auA 

^/.annsûoé'^ue la Ooat* alldit i[»nid;rç(»scnT ineesBâiin»^ 
• iBièitt sï lQ[iafila3é toieiititrop^fleasibtesiùlaim^iàce dont 
^^'QiDdrelB^étoitcontiùiiltpotu^tiepàb réclame» ie prm- 
«i'iege'gtofîelir.^ow etec d^:îiial"dh0rJi gi tôte^et 4e le 



(1) Fld^tietv Hislàii'em^Pàrt&meni',^iii^éV^,p\ 349'et9t&. 

(2) Floquet. ibid. ? ^ -' ' • ^ * 



Digitized by 



Google 



m ^ ÂéitriÉMÎÉ DÉ ROéEN 

ft • pifesiôntër âla Côut^ daiis det; instant ménioratie.'Xil.' le 
« Sîndic les a remerciés au pona de l'Ordre du t,Qnxoi- 
« ghage d^estime qu'ils ïuy ^oanoieut etiS' Gomp^g^ 
« a repris sa séance, 'MM« lap 4voQatj»"(}eaera)d:&ia*sa» 
« tête.- -î . :. .. V " •'•• • '- ^. • ' ^ -' 

« Dans le mom^V M* 9ii»éaaafc flk, greffier,' eët mXfè) 
ff II a annoacé de la part d« là Cdur qu'elle etoit prête â 
a rêcevoif l'htmitnàge qUe rÔrdrte deèîi^oit luy presëhter 
K et qu^elIe l'adïnettroît avec plaisir. " 

' « La Compagnie s'est alors levée, MM* lés Avoçats- 
« Généraux, M. le Sindic au milieu d'eux, lUiapclM^ntà 
« sa tête et est entrée ea.la ÇhanoJbri^ du GQn6eil:^ù 
« etoient les Ghambres assemblées ip^etidi^ fKtMHë 
« Premier Présideaatide-Poiit^Garré. • ' ' ' 

. .« MM, Iw'jAvoéatBge^etàtix ont présenté rOrdrè en 
« dttsamt de nbuVeSléschoses'' flatteuses âk)ii égardry 

Pbîè* le "Syndîc'pi*6n6nçU le' dîscpurs suiva^itt qiijii 
nous parait intéressant de transcrire coiujcne unx5.u.riei^]î 
modèle du style et des sentiments de l'époque ^ 

Mbsbiboii», 

Le regn^ dn Prince que Te Ciel nous donna dans son fumqv^r 
sera dans les fastes de l'histoire une leçon pour la postérité, j 

Il enseignera au Peuple à ne jamais désespérer de la justioe 
îles Rois, j 

Aux dépositaires d'e la confiance des Rois que l'abus du pour 
toff a ses dangers. 

Aux princes nés pour le throne que la véritable gloire d'un 
monarque est de régner par les loix sur un peuple libre. 

Gardiens de ces loix saintes qui garaitti^ssent a la fois Ja.p^' 
sance du souverain et la liberté légitime des sujets^ vtns vep^^j^ 
Messieurs, d^en deÏÏendre les droits avec un courage.digne die la 
nation généreuse qui vous en remit le dépôt, digne du souverain 
qui TOUS chargea d'en maintenir l^âuthoriié. 
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CLASSE DJES pLl^^tÇl^TRES iii 

Vyys r,eoevez en gç mpmeni le jprix le jpli^. fl^i^^r 4e ^re 
ZÔléét deyotreftdeiité,.' ' , r ,. ^ 

''l^Voukfappélàht à vos antiques et honorables fpnetions Sa 
Il6j<âfê;^tts'dbtiilié (e 'témoignage le plus sotennel de sasatis- 
fecifetf«r4û*età^€èsà'eonBance. *' 

Ce peuple nombreux dont tous entendez les acclamations, ce 
pç^jpjl^qplrf e'pre$ffr toii0 te$jpo(ti4uêVd6'eetèttit)le, vous conible 
^e,^)>çne^|çtjon9 : Qai^f l<^, iiraasports âé âoà ameur^il vous 
dopqe jes dflux^pç^ de PPOtevtpufSy et de Peires df h Pairie; 
il vous regarde comme, les r^tf^^te^i;s à^ . li|^Ub[ertf pi^bliqMei* 

Pour nous, M^^si^urs, ^i^i tenons a vous paf 1^.1 jeps, d'un 
ââàëhéihent''a Têpreuve de tous les revers les expressions se 
^fiiééii^ a la yWmiê àû s^entlmetit qui nous domine. 
V KtoeJé^fàctiote ne peut se mesurer que. sur là douleur que 
j^OtssriCîHWî^vqtjgcifopersifim/ . ^ 

Elle se manifesta par le^ pjliis . toorne )sit«iiee * 
^^Ce ^l^ep^. la §eu<e! ijessouree qm np«s. fut p/6r»i$e, ce lâlence 
tbujogrs employé avec aucc^ d^ns 1^ jpi?rs da.d^il.ct de cala?» 
mité^' moins indiffèrent peut-^tre qu'on pQur^coit, le pen$^r, au 
àk^i de la chose publique, ce silence éloquent copiman^é par 
ffemàcor, observé comme de concert d'une extrémité delà 
Province àl*iutfè, ne pottvoit finir qu^avec votre disgrâce. 

Un corps associé à la Magistrature dans le se» duquel elle se 
régénère, qui ne pourroit exister san^ elle comme ell^ existeroit 
iï/tttèïlement sans luy. ne pouvoit en Tabsepce de&PQntifea de la 
Loy se permettre dé concourir a l'administration de la justice 
%^^s des Tribunaux..... Mais a Dieu ne plaise, Messieurs, que ps 
cherche a rappeler des torts déjà sans doutQ ameremeDt regrettés 
éMk iin si beau jour doit effacer le souvenir et qu^une loy Mge 
ordonne cl'ensevelir dans un éternel oubli..... 
'Un soin pfus interréssant et m'occupe et m^^ime, celuy de 
jouir sans mélange du plaisir de vous voir rassemblés dans cette 
tètiêfabré enceinte et de vous y offrir au nom du corps dont je 
'ièdà t'organe un juste tribut d'amour et de vénération. 
- ' Pti^e le sincère honunage que nous vous offrons être favora* 
bletiiiJAt siccuéilly ! Pufssioiis nous, Messieurs, par notre conduite 
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rage dans IjioDorable pi peçible pjBtrriefe qiiî^s'Q^yrç epfi^ 
aujourd'huy "devant nous. 

tiisângné, 'disàit-i); pat la di^îlcâtesse (ieâ setitiments' quîtani- 
metit^ par rtkMneuf '<{tff te ciotîdûfit;' par lanobïe liberté q^i 
^t a 90n^èefieev^^i^>^'^^ AWoats èbra foôJMirèle^ i^èis 
les plaa aaoréf ii 1a CBConwBaMriqe Àehi tAtàtmjt'eà âans «$n 
^m fiue 4e>^pt fo»|i^.f^£^¥ilBvliis(gfsJtrMff dont ûes, 199» 
passeront ji.l^ postérité 1? plu& r^é€^Jl.^Co^p^me ne perfora 
kmais le 8oiiyfpirdcs|)reuvegrd'attachefnenl que vows ycncfç.de 
luy donner. Organe des gentiipents qu*eÛe vous a v^oués^ un des 
ptus beaux Jours de ma vîe est celuy oà j*en sjuis rinterprete 
^ns titi tnôméiit ou li^ lois reprennent tout tenir empire ét^ôu 
iiostâlfeitiévbhtbHilfeftftin'ttôti^eïè^^ \' 

Ap»^4jpsKdi0ociW^j teadeux A^e^Sàtptgénérôra recon- 
duiairant rOrdi^jusqu'iki pocte de la GhuPûbjredu 
Conaeil, ra dpimwti.dit le procèBrverbal, i ^tâidOiH jde 
s^s ni,ambi?eft le«. ©aiîcnw^ de resjtîaie Qi de .r^tt^he- 
in^nt lepla«: wcàra*^ Ibsfse rentràcenl dails teitdncnbfe 
f qWfi^Qès i<p0 .loue Iûi». avocate' lurmt len^iàreoieat 

- I^ Baarreftftf ^treflwiteî w séwce dans la lOTmière 
de», Enquêtas pow s'octoïier de. quelques peantt de 
discipUae! iolérieiure» Ptite ^a^ance terininéBiB aJla 
«e faire iil»c»riMot|e», le; iÇ^Bîmer.Eréâde^ ks 
\. ikvecatS'^génémuâL' ■; .* - ijn^ a -^^ '> t -■:'- ■: - a -.. ' ^ 
Deux jours après, l'Ordre convoqué de nouveau se 
transportaîtiuBefiecdiide foîs(id^z4e'e»emkin JÇ^^^nt 
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CLA38&Cf»;S[(BEQIâi)StdUBrTRES. :4i3 

î^ponrtito GOmpUtoantÉT ntAi^fdt^dmdDt; «û^^siï^ IfOf ël. 

'ïthift'ftitîînB'ïitî était adî^ssï par le Syndicl té fehef du 
'^ariemènt y yèpdndait, à son tour, par 4e i^ouveaùx 

témoignages d'estime et d'attachement pour TÔrdre , 
tUftokÀgnàgfis ê dcPlà'iftiiieeriltd^eisqtiêlë,' dit le Âeglétre, 

« il luy a donné dans tous tes lettnpft d^pi^eii¥dS'<t). » 
^fia 4 Twdience de rentrée d^. la SaintrMartin . 

(12 np^pipbrQ 1788), lepjpepMec avocat g4ft&^l(ireKte de 
.*tir!ioQP<r^ff)§t|ait le QOïK^MeâiçesimaQifMilalidiis^ en tt^p- 
.pelaat de la maniôifeJa plus lomangetiise^ dœs soki dis- 
•^ivouis' dd^rén^ée/te ct)B4tiii(e tfu'dfvftit teime^Ie barman . 
'>^Apffeft'léë'êWgfes'fiÀîèbre8"8ffeebuiuïnéi/roî^^ 
'^iéiftïfthêSâ'liarangtiepar'nn bonimfi^emiJrîté « auncofbs 

« quéla Cour ne poutaît plus, disait-îl , envisager au- 
,^ç((^JQi^rd,,^^i, {jUi'àyeç un 9ttaçh.0ment^^ 

« CW a vous, ,a}0^t4t-y*,Wa.aW^.Wll*8tt«»»»Ji<^8 

a dignes cooperateurs du ministère pénible et auguste 
ii« iiae^ûOiKs rem^^linsiÉs, vouâiïio$^oriëiiremtile6 dans 
'"'k Ifticarfiefe que ndus parcoutonê depuis éi longtemps 
'«ienseml^ laTee^Aïae iitiiian*(|ui Mt nott« ooiiimûn 

nfÀùgé ; ^dusM^ d^ «enté' ittimenBèf j^i^iiiéë, 

iK '(MHÎmie àiwlk lumt du royaùinea Fimtrei nous pou- 
t «'VOUS' prendre et denneF^poni^ exeiÊpIesde vertu et 

« de fermeté, de désintéressement et de courage, qui 

« saitB lautre bien ^^ celui ique'no«t$ yduto>ns appeler 
jm la. sapiie et «te^itel coofederatian 4e l'hdoneiun ^e 
' 4>ruiiicnir des' loix^ cku paÉrimi^iie et im bien public 

ii qui 'en !eet inséparable; l'avés^ {tour atnki ulit^e, i^auvé 

« du naufrage gui le menacoit pendant notre abeeiice 
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144 ACADÉMIE DE ROUEN 

« forcée par ce mornes mm éloquent sHraee que voos 
« vous estes imposé a vous même. 

« Fortune» aisauce« douceurs de la vie, état, os(»s 

« dire plus, la vraie vertu n'^i rougira pa«.<*..... 

« besoins même de nécessité preoûère pour fuelfofis, 
« uns d'entre vous auquel leur no^ et anciaa desm* 
« teressement les avoit exposés» vous avés tout sacrifié 
« pour l'intérêt qui vou3 etoit le plu» cher, rbonneor 
« qui a été si bassement abandonné par quelques âmes 
« vénales, mais a qui votre cœur pur coQomie Im.â 
« servi d'azïle.' » 

Puis flétrissant ces hommes de tous les états, excité 
du vâtre^ disait-il, qui s'étaient laissé corrompre par 
des promesses séductrices en obtempérant aux Édits, 
il terminait par cette déclaration solennelle : 

« Partout d'un bout du royaume a l'autre, nous le 
« repetons avec plaisir, les Avocats se sont montrés les 
« mêmes, se donnant respectivement l'exemple d'une 
« fidélité a leur serment, si unanime que nos neveux 
« auront peine a le croire : c'est ainsi qu'ils se sont 
« rendus chers au Roi, aux Loix et a la Magistrature. » 

Profondément touché de ces témoignages, le Collège 
des Avocats, son Syndic en tête, après avoir été rendre 
ses devoirs au Président Bigot qui avait tenu l'audience 
de rentrée, se présentait chez le premier avocat général 
et ne l'ayant pas rencontré, il s'y faisait inscrire. Il lui 
demandait, quelques jours après, le texte de son discours 
pour le transcrire sur le registre de l'Ordre (1). 

C'est un lieu commun de ne parler del'ancienrégimef 

(1) Kextrait de ce Discours est transerit tu folio 117, à la sttlt« 
du procès verbal de la séance du 3 décembre 17S8. 
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CtMfc DÈS ëèMCES. i 45 

qtio çôttr ©a» feigtialïéi^'les àbt»; Si Von veut être juste, il 
faut reconnaître qu'ati y rencontrait aussi quelquefois 
dett'tègles empreinte^ â^in és^^rit véritablement libéral. 
Un atiiêt de fèglëtiient M H juin' J608 porte qu'un 
(SMisôiller au Partètnent, demeurant avec son père 
oPOMi^ Sevra^ s'abstenir de tout rapport, commission 
cm imUruction de Causes dans lesquelles son père aura 
plaidé du con^ullé comme avocat. Sous notre organi- 
q&Am no^ivelle en. a proposé plus d'une fois dMntro- 
duire dans ki M Uïier disposition analogue. Mais cette 
proposition a toujours été écartée. 

^ Dans 'maintes circonstances on vit aussi le Parlement 
recoufii' au^ç lumières du barreau pour éclairer des 
points importants concernant le droit pjzblic ou privé 
de la Province 

En 1667, deus avocats en renom, MM«» Jacques Gor 
queceî et Jean Carvô avaient Hé mandés à; Paris pour 
conférer sur le droit de Tiers cL Danger réclamé au nom 
du Roi comme inaliénable et imprescriptible sur tous 
les bois de la Province de Normandie. Le Parlement;, 
qui n'avaÎÈ cessé de demander, en cette, piatière, le 
maintien de la prescription de quai'ante ans, voulut, 
contribuer, pour sa part, aux dépenses qu'entraînait la 
défense des droits de ses justiciables* Par décision du 
|mai 1667, il arrêta que « s'agissant d'un bien public, 
« il serait fourni, d^ son coffre, aux deux avocats, 
mandés à Paris, les deniers nécessaires au voyage, » 
et une somme de 600 livres leur fut, en effet, adressée 
âfinss^Ttdans ce:but(l). 

i\) vPioi^uet, tome V, p. 571^ note i^. — Begisfre secret du 
Parlement^ à sa date . 
10 
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redit de^ juin 1766^ qm rédukftaat au deoûer ¥iliigl^ni<[ 
le taux des concrtitutions de lefité, âmehait la néûëMilé 
dé modifier quelques disposition^ de la Coutume et des 
anciens arrêts de règlement (1 j. 

Le Parlament» cm le «tit^ professait pour la Coutume 
une aorte de ^nération (2) • Le même sentiment ani- 
mait l'Ordre. A l'époque de la publication de la Ijro- 
chure de Du Gastel sur la Communauté Normande, Iqs 
Avocats au Parlement prirent , le 11 août 1770, v^ne 
délibération spéciale pour combattre la théorie nou- 
velle qui y était professée et qu'ils copsidéraipijt'comine 
destructive des principes fondamentaux de la.Cou.t^inç. 
ACaen^ le Collège des Avocats inscrivit sur son registre 
une délibération semblable. La résolution p^ise par le 
barreau de Rouen fut, en outr^, Adressée aujç divers 
barreaux du ressort ainsi qu^à.Paris. Caen y répondit en 
envoyant la sienne. Domfront, Bernay, Montîvilliers 
et bien d'autres bailliages. adhérèrent dans les termes 
les plus explicites. Npus avons retrouvé Tpriginal d!we 
de ces adhésions, celle du Syndic des AvioCjats de Moa- 
tlvilliers. Elle est adressée à M« Lalouette, ^seonêt^e.^^ 
l'Ordre des Avocats au Parlement de Rouen. 

J*ai êommuniqué à mes cohfrieres la âelibetation qàe tous 
m^avés envoiée et je n'en ai pas troavé un qui se fût laissé 
aeduire par l'ouvrage de M. DuCa^el. L'article 889'Be cessera 
d'être leur régie et la mienne et jamiOs nous n'etabltrom trne 
communauté ou la Coûtumede cette Province ne veut pas 4)8o- 

(i) Flotjuet, tome VI, p. 260. ^, /,w • 

(2) Idem, tome VU, pi 349, note deuxième. • .., 
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mtiïêfff^^f^h ait* IPëépkiit idé èis«ém t)èUt s'€iY«Vef «olitre 
i'àrrétèfiifiine^oatiànvinaisric r^iruirf^ cfiBtt raiitre diosbi: ^ 

humble et très obéissant seryiteur. . . , ,_ ., , ^ ^ 

PREUD'HOMMÉ, 

. :r;... .si >. :i . 'SihdIcduGallégift' des Avocats du 

^ . ^ . i BaiUliagedBlfoiitbWcM. (i)^ 

'•'•■' î ' ■ "* 

, ta critique moderne a montré combien l'opinion de 

l>tf Castel était juste. Malgré les termes de rartîcle 389 
delà Coutume, le statut normand ne pouvait être 
rangé parmi ceux qui contenaient une exclusion ab- 
solue dii; régime de la communauté (2). Mais Du Castpl 
ô^àitàqûait à des idées jusque là actniises ^ans phtest^ » 
i\ enseignait une doctrine nouvelle , et* profondément 
attadiês à une Coutume, réputée sage entre toutes, 
Viniùiensè inaj orité' des jurisconsultes s Wpyait des 
îîônséquenpès que cette doctrine, pouvait èixtraîner. 

La dernière année de Texistence de TOrdrè fut mar- 
quée par deux événements dont le savant auteur (Je 
VÙistoire du Parlement de Normandie a donné un récit 
étènatt'dans son ouvrage. Mais grand admirateur du 
Parlement et voyant â regret î'iûvasion des idées nou- 
velles» il a présenté les faits sous ua jonr assez peu 
fayorable . au Barreau. , Jjes dooi3in?ients ^utUei^iti^ues 

. . (t) M^hâvc^ 4j^arte^mtaks 4'eJarS^e'dr^éfieu^ 
fiûlléige des ÀVQÇ(Us*rr A ce^ pjroteâtatiDn^ il l'état jofn<jU:Q la ;éfQ- 
tationderopuacule de Pucestel, publia «i^;i771, parM* Duval 
Dûhazel, avocat au Parlement et ropinion exprimée par Houard, 
Dictionnaire de droit normand, verbo Çommujîaijté. 

(2) Voir la Dissertation de M^Senaird, daiis, ip Recueil des Arrêts 
de la Cour de Rouen^ volume de iS38, pi 182. 
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consignés dans le registre de l'Ordre ne nou3 paraissen,t 
pas justifier cette appréciation. 

Dès la fin de 1788, sur la proposition faite par deux 
membres de FOrdre, M" Vieillard de Boismartin et 
Thierry, il avait été décidé dans TAssemblée générale 
du 25 novembre, qu'il serait rédigé un Mémoire expri- 
mant le vœu que le Tiers-Êtat fut représenté aux 
Ëtats-Généraux par des députés en nombre égal à 
ceux du Clergé et de la Noblesse réunis. Ce Mémoire 
délibéré par une commission.de sept membres, M*«De 
Belleville, Thieffray, Fremont, Bouyet^ Du Oaslel, 
Vimar et Tbouret, fut rédigé pan* ce dernier et approuvé 
par la Gcmipagnie dans la séance du 3 décembi^e But- 
ttant. Il fut adressé au Roî quelques jours après et des 
copies en furent envoyées aux ministres ainsi qu*à 
tous les Barreaux de la Province et' des autres Parle- 
ments. La plupart répondirent par une adhésion. Seul, 
un avocat du Barreau Rouennais, M« Delafoyi com- 
battit les conclusions du Mémoire dans un écrit im- 
primé sous ce titre : Lettre (Tun Avoca4 au Parlement de 
Rouen àtmde MM. les NotaUee sur le Mémoire adressé a/u 
roi par les Avocats om Parlement de Normandieli), 

Bientôt après vinrent les lettres-patentes du 2i jan- 
vier 1789, qui ordonnaient la nomination de députés 
pour composer l'Assemblée du Tiers-État, chargée de 
la rédaction du cahier de doléance. L'Ordre avait droit 
à quatre députés. On désigna, avec le Syndic M* Ferry, 
trois autres avocats W^ Hervieu, Fremont et Du Gastel 
et on leur adjoignit une commission de douze mexnr 



(1) Kauteur de ce Mémoire est inscrit au tableau officiel de 1789 
sous le nom de Guillelmus La Foy, avec la date de 1777. 
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bres, M«* Souvet, Vimar, Lizot, Guizier, Lafoy, Le 
Touc, Servin, De Beaulieu, Restout, ThieuUen, Le 
banois et Savary de Fontenelles pour préparer une 
noie d'instructions résuniant la pensée et les vœux de 
l'Ordre. 

Le travail de cette commission, lu dans la réunion 
dû 24 mars 1789, par le rapporteur, M«Le Touc, fut 
approuvé dans toutes ses dispositions. Il est ainsi 
conçu : 

An. i« 

la Frattce est un Etat monarchique. 

La nation française est libre et représentée par tes Etats géné- 
nnx. le Roi en est le chef héréditaire. Tout Français est citoyen 
et chaque citoyen également soumis aux loix ne dépend que 
d'elles tant pour sa personne que pour ses propriétés. 

En conséquence, il ne pourra être expédié a Tavenir aucunes 
lettres closes, ni autres ordres arbitraires et les seuls tribunaux 
avoués par la nation pourront prononcer sur Ta personne, les 
droîfs et les propriétés de chaque citoyen. 
' Art. II. 

Nul impôt ne pourra être continué, établi, fixé, réparti, levé et 
employé sans le consentement des Etats généraux qui seront 
convoqués et assemblés, au plus tard, de quatre ans en quatre 
ans, et qui ne pourront être suspendus oi^ dissous si ce n'est de 
leur consentement. 

Art. III. 

Les Etats généraux pourront fixer la crue des impôts a lever 
au cas d'une guerre imprévue. 

Art. lY. 

A Tavenir tout impôt direct ou indirect fait par le Gouverne- 
ment sans le consentement des Etatâ généraux sera illégat et de 
nul effet. 
- » , Art, V. 

Dans le ca^ ou le retour périodique dest £t^ généraux serait 
différé, tout impôt cessera : les citoyens en seront affranchis et 
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ceux qui tenteroient d'en faire la^f^erception seront poursuivis 
peqlMt€odn^aiBÉne''«atteq8MoiiriakeB.-.vi . --..^ Envh'\ '«j !1 
'^ . ** • '': lit /:'t - >>-. i.i j. ^^1 "Vf'^' '''''^" ■'- '' ^''''^'-'^*^-"^ *^^' 
Les monnoyes ne pourront être (Ibàdj^ée^ioft' '<!liâtià; (é tfÎK^ 
soit autrement, si ce n'est cdi'^nèeiitement des Etats généraux. 

Les Etats généraux pourront délibérer sur tout ce qui con- 
cerne le régime/ la tranquillité et la prospérité deVEtat. ^ 

. Art, VIIT. , , , 

Aucune loi ne pourra être établie où abrogée si ce n^est dans 
l'assemblée des Etats généraux, de leur consentement et séug 
l'autorité du Roi. 

Art. lï.' 
Si néanmoins pendant les quatre années au plus, qui s'eËOifle- 
ront entre la tenue et le retour périodique des Etats géiiéràVii^, 
il est nécessaire de créer, tdodifiev^ ou abroger de simples loix 
localw tle poiicodr aàgEikîstii^tiMaifrles.'iMinrttlIeftloixttte e^ttc: 
espèce feront; adressées aux Cours^ qui pn Uromh^^eriêmm 
et renregïKlrtmeiït libre^ sa^s ; piséjudioe . dje > IfoppasfcSw 
dfs Etats proriodaio, .parce que,d'iaplwr^,i3e8.inémps hnxserimi 
aîtaroioéw, .i»ti8^,xm. rftje^t^dapft T^^eiwWé^ ^<^iPf^^ 
subséquente. ^^ ,^ i . 

Art, X- 
,, Tout!8 I^M^blie daa$Jeç|ita<sgénéraMît|port€ira gp'ell^ l> leté 
de leur consentement e| g^rdi .ateat Ifur di^sçlution, 9fy|?l|^ 
aux Cours du Royaume en la p^aniefe accoutumée pour y être 
enregistrée sans modification et exécutée sans retard, sauf les 
représentaîtions quêtes Courâ pèufi'diit ensuite adfisiséi* itfiîltiatjî 
généraux'. ' ^ ' - ' ' - -i • . ; -/ ..•'.?-.!'} 

" ■ / t -Art/ill ^ * ■■ -^''■- ;. -' ■ 
Les Ministres seront responsables de tous tes kbbi^^ti'ifelHf- 
ront commis ou tollerés diiiectenlelkt ou indirectement, et ces 
némes mimstves, t^i^failteur^ ou «dh«rAetlâer(Hll« tournais 
par telle vsyie ef^mi telle Cour (fue |)es^Etala*Jéii4r2|Ux4^l^ri9V9f^ 
rortt. - '-'.•'.' ^ ' .. _ ,,:>^ .;._- . , ^ , . , ,' > ^ !;, 
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zinuriiK^i tri.'iv^ *i«'n'{ • '•. ^rli"' Xil*- '• i- '< ^ ''■^\ ' / i- / 

Une pourra être derogô^^hrcoaipélniceiiitviTribiMianûiiM 
des commissions particolieres^ privi|.ege'âu sceaa, da Chateletde 
?9Wf ÇFQÇAl|ipqMu conseil c^Pi auUeiQent 
7tn "^ri'^ -> * i j'}' ".■ 'Art^ Xm* * 
Jamais le coars de la Justice ne poarra être suspenda et les 
eorps de ma|^istratnrey daqs tous les ordres, ne pourront être 
changés sans le i^onseritement. des Etats généraux i 

Art. XIV. 
L^ liberté de la presse sera établie et la censure supprimée, le 
tout souf les modifications, qui seront faîtes dans tes Etats géné- 
raux. 

Art, xy. 

, !|'0Mt ^citoyen recommandable par se^ vertus et ses talents 

PQ.Qrra 4tre promu ^ux grades, emplois et dignités quelconques. 

r '' • '' i ■ . : Arc XYI. 

"Ea tîhartfe normande et .les prfnleg«s dé la Province auront 
reiêdttfius et nfaintenus, les assemblées provincialles supprimées 
et fa Ptttfrince jouira du. droit qu^elle » d^avdir ses Etats particu- 
tfet%, lesquels s^a^seti^leronc tous les wm en la vlHe de Rouen, 
tféo <)NRnàireéB sei séances et le plus convenable à reterclce de 
ses fonctions. 

Arl. XVII. 

' le ' Ressoi^ du Parlêtneht de Rouen sera rétabli sur le comté 
îl*tu, regî par la Coutume de Normandie. 

.\ Art. XVni. 

,,|>|i^J'«^eai^léed!B^ Etats généraux» il sera délibéré et statué 
préalablement sur les articles ci-dessus et ils seront accordés 
avant que dans la même assemblée on puisse délibérer sur aucun 
aiUre, Çjbjet et notamment sur Timpôt et le déficit des finances. 

- AbI. XIX. 

^ 'fe^Bisr^artiêlee^déssas iaiTêtés^ JesiËlàts généraux «'occuperont 
ûë^ lAfâtitiim des tesincés^ 4n lesiferont U tableaw «xact et do- 
taillé avec les pièces îustiiicatives, vérifieront le tout, approfom 
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duQAt le prin^ iu ^fiçii^ m û9Wta|^ran({ le «mtmt, idétêr^ 
mineront^av^ç le AoiJ^s m^yea/i <)'acq]^Ux^iT U delto iiati<9|iQil|e^ 
de fixer les dépenses du Gouyernement et d^y subvenir. 

Art. XX. 
"Les impôts qui précédemment n'ont été payés que par une 
elaMîe ou un ordre^ de citoyens seront èteihts et remplacés de 
manière 4[tie tous les eitoyéns des trois ordres payent les mêmes 
impôts chacun telOQ se# fodirttés immoMlMres, moblQiâires et 
industrielles H en oonséifucnce les droits 4e franefiefe et4ous 
autres qui directement ou indirectement seraient contraires i 
cette egaJUé ou uoifpnmté proportiom^le seront a|M4is.; 

Art. XXÏ. 
Les gabelles seront suftprimées et les diHiaiies reoulée^jasqu^ 
frontières du Royaume. ., .. i, 

Art. XXH. 
Il sera délibéré dans les Etats généraux sur les privilèges ex- 
cîusîfe accordés a des compagnies, pour être ceux contraires au 
bien do commerce et au progrès de Tindustrie supprimés. 

Art. XXIII. 
Chaque année les états de recette et dépense faittes au nom 
du Roi, la liste des pensions et leurs motifs seront publié^ par 
Tordre du Gouvernement . 

Art. ÎXIV. 
les Etats générant s^occdperont de la réforme des lois civiles 
et criminelles . 

Munis de ces instructions, les députés de l'Ordre se 
rendirent à rAssemblée générale, des représentants de 
la Commune. Trois d'entre eux^ Mt* Ferry, Fremont et 
Du Castel y furent choisis pour faire partie des douze 
commissaires chargés d'extraire les cahiers des diverses 
corporations et de rédiger le cahier de la. Commune^!). 

- (I) six autres avocats pririent également part aux déîibéràtiOTs 
delà G(H^mune» commcf déilégués par d'autres ^qrpemtîons. ' 
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Ge imlxier 8oiimi8'à la Hbre diecussion des députés de 
toU04efi corps fnt corrigé et définitivement arrêté en 
séance générale. Puis, des députés ayant été nommés 
pour représenter la Commune dans l'assemblée parti- 
culière du Bailliage, M" Ferry, Fremont et Du Castel, 
firent encore partie dç c^te nouvelle Commission. Ce 
p^.fut qu'après. tous oes travaux préparatoires que le 
Q^Qv àé^niMt ûu, Bailliage fut enfin signé le 81 mars 

Tout cela ne s^était paô accompli sans qu*îl eût trans- 
piré quelque chose des propositions soumises par les 
oomn»»0aîr^mivote^esassemt)lées et dès résolutions 
arrêtées par celles-ci. On sut notamment que le cahier 
des doléances présentées par THôtel-de-Ville demandait 
que les députés aux États généraux fussent chargés de 
solliciter des changements dans la constitution hiérar- 
chique et dans la juridiction des tribunaux de la Pro- 
vince. Cette proposition était radicalement contraire 
aux instructions données par le Collège des Avocats à 
ses députés» Elle souleva une grave opposition. Le 31 
mars 1789, le jour même où était signé le cahier du 
Bs^Uiagei cent deux avocats sur cent quatre-vingts ins- 
crits se réunissent d'urgence, à dix heures du matin, 
sur la convocation d'un ancien Syndic, M* Hébert, et 
sôus sa présidence. Une vive discussion é'engage et il 
est arrêté, à la majorité de soixante-neuf voix contre 
trentte-deux, a que l'Ordre des Avocats ayant remis à 
a MM. ses députés pour l'assemblée de l'Hôtel-de-Ville 
« son vœu consigné dans un cahier d'instructions, que 
(c ce vœti tendoit à maintenir les constitutions de la 
a Province et ses, privilèges, il espère et croit que 
« MM« s6s4eput^*6esQBt réunis poar faire valoir ce 
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« .to^aKfeo JUHit lé^wtoxiiiîo&â droit d1altéiH!rétb'4§iix'^ 

« leûabie^. dajdolâLBee& atuècé^à rH^Q^^fe^Vâhr^^ii^ 
« Biniiioyéqiiele^dcpotéft«i^Bta^gé&Araâi[%^^{éti)f 
«rct^aargés de «^Udier dës^^liSËgemi^M ^tw k^néit-^ 
<^ iiitîon hiôrai^hiiquè'et'dahdaUndi^ et^l'âmérïtS^^^ 
f( tûbùnaux da J«;PnM&e0V cbMge«ien& oé^^îI^s 
c ausrpmi^eB i^ aux • toix foâAâMebtal*» ^dé Itf dite 
c/Provinke ; )(pB'<il4kiine'Âi^r0lre'^[ti&%teâ ^depaf^é&^fiPônl 
c poiQtadli^6«ttKt i^topoéiûota fcôttténtié^ àuMOÀhief 
m deJ'H6tel4âe^\^iUê èi Ml, au ooïKmire, fo^é leur 
c nppoBîtieni àifadtniBfiidtt^dé <èeë fr^posilibnB ; '^€ 
a s'il en etoit autremem^ MM. -êee débuté» défit' frién 
o et changés ^xpvassemettt dY &ire au m^iai 4e TC^re 
« roppoaitlonet la pco^estatioa là pluâ fotmelterëï 
« poBr r6nâiBâe8^tea'oppo6ittm'<}tf»^6(te8tàtioii'pIU8 
« auiheiiliqu^t^'OrdfedeoIape^plirlapreMntëâetîbi'' 
*. ration grotèftter BV 9^>ppossr'lètin6ttemeiït èti oot'p^ 
« contre Ieftdites^opoiitioû6{^«t a ce gkMt^oH dèiiné 
« aucnne ^àdlieBkm iiceliles>pav se» detmiéfi ;^ re^lTet dé 
«: quoi aci»é4â> que la |H*ât3€9ïte sera noMftéé' àUilii k/é 
IL idttpatésded'Ordw poui pàr.eu« tr'y coiift*met-ô« de* 
« nonoée aa^greffe de r$38emM«e de* l'Hô^^de^A^Uë 
tf et^en 4ielui de rassemblée ùa tiers Ëtàl dû liailHagé 
1^ de RcMWndoÉïraût à eefte^fttttont pouvoit^'i' M^ An* 
« drîeiu, l'un d^HBUx, rempllsàtet les foiictions dè^ért* 
<« taire fcK^ut l%bà€fnde dtf tîtuîàî^, »»' Legëtidi^ ; ' » 

La réftniotf fiit» eu outré, prorogée ati &aitted!î sui- 
vant^ 4 avril, trois heures après tnidi; iet les dentés 
f«Bnt4nvitéôâ«*jrrfeittli»e; > -^ ^j ^' -" 

Un seul d'entre eux, M* Hervieu, s'y présenta.^TiéB 
troisautried'S^ flféMretéttder^m'déë iMsoiiè^qtfi Mrént 
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Si^ ^J^ 9iim^ (toi VBâH dewViUe ;l Uidée]^ ^rfijtrê 
gsegf^^ m^ SMpp^ttlOiàs dâfttcaâses aii itodb de rOrdi^ $ 
il. id4&f^ mèf^fi ^x^ n0\e/^cgi^&ip&cpxkïït sa çon^hdte. 

g^pi^ffçg j^Oï^ijéeti â« )lîHôtel-d«^ViUi9; et. ît iùU 
4 J«Pitt?l*U^é 4f»- ymii ^ qw lea wiltrucstions et la:d61i- 
%Mm^W^ 4^;31flft8ii!ra, «eçoiônjfc imjsrknétes «t qa'une 
^ .§G^0[^i[^^u 6Qïi4H)|Sé^i4^MM«^.Lîûlei»^tp,^lavigiîy^ 
^ lâgQtir jjaloîi Sf^viQ.^^umpi^e,/QKadxbifiroit le ea^ 
iiijliieirJ«i,49lb^9#fi^etirfidi«^Qftt «Hie/piîùtéstalibn coq* 
«,^^8 l^a.^tMde^^jqpiiaa a^roîe^Buâfiept&Ies» i»^Q8ta* 
% ,tîqn.îq^. 3TO»t^égaiwi€nrt4mpTWx6«; », 
^^Ji^ ic(m9P4^9ÂirQP^ Ôéa^gnéfl ae aiiiîfaajfc^â rtôttTre- 
çpl^f^Qift^ P^Qi)(Uff^l»inQnt, ite^^ scmmettaieiiit à 
VQj^Q li^ft, projet (iQpf^tefltaliQnd^Cô pr«qe^ fut adapté 
ç(^P9U^}ai dpnn^.plu^ d^ fQsce^ oo déeîda qu^il serait 
m^ ftu^ejffis 4^ l'a«^^aablé» géïuéf^ile du Tiers-État 
^p M?ii}Ua^e« P.ar40»J^op»l(!mguament développées, 
QQiyj^i9tailpa?^vtl^emmi8ur:le ipaaiàtien de la 
J9i;içprîa4^i|^.d§^ ai'ç^te, 4fi Ift. Charte odrmaiide^iahi^ 
9Be4e§, Joip et préP>ogJ^tiy^4 ^ciafles de ^laPxovinoe : 
99iy7??£PBÇ^*it ré^aWi^n^çptiîde aauiî^aux juges* de 
Pft!^/ ^ue rp^^^^siqn proposée ppiiw? laJUJPidâctton 
opn^s^^rQ à m Y,[^i^vmiqn^n le , regrert qua Tott» se 
fût prQiyppcé tropjaflQflpatiYeipeiit sur Jjil grande* ques- 
I^R^l?iiy^a*l\^:deiiP^fiQW- Qsanj; |tu«, défîtes de 
VQEdjT/Çj ils.étaient i^^^ipajô?;^ ^e B?é8!e^te?*dçûi^ ^ne jiou* 
velle assemblée générale pom?,y jt^^^ilêdr leiiriOOXi-' 

1 (tÇs? ir^lftliawi in^piçé^^ 4 jbei'flaajorité par le méeoiH 
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tentement d*avoîr vu repousser de la rédactiou défini- 
tive des cahiers les propositions arrêtées dans le priur 
cipe parle Barreau, se ressentaient un peu de la précir 
pitation avec laquelle elles avaient été prises. ÈUe§ 
étaient tout-à-fait contraires au mouvement général 
des esprits et ai Vopinion publique. Elles avaient, ei}. 
outre, le tort de mettre en suspicion la conduite des 
députés , avant que cette conduite fût pleinement 
connue. 

Voici, en effet, ce qui s'était passé. 

Se conformant au mandat qu'ils avaient reçu, les 
députés de TOrdre avaient tout d'abord remis à l'As- 
semblée de la Commnne leurs pouvoirs et leurs ins- 
tructions. Le débat s'était ouvert et les vœux du Bar- 
reau avaient été discutés. La rédaction définitive du 
cahier de la Commune n'avait pas adopté ime^partie'de 
ces vœux. Mais à l'assemblée générale du Bailliage, à 
laquelle trois des députés avaient été appelés comme 
Commissaires nommés par la Commune, ces députés 
avaient encore présenté la protestation de l'Ordre en 
demandant qu'il leur en fût donné acte, et cette pro-r 
testation avait été annexée au procès- verbal. Qu'a* 
vaient-îls de plus à faire ? Devaient-ils cesser de pren- 
dre part aux travaux des assemblées, parce que cette 
protestation n'avait pas réussi et qu'un courant plus 
libéral avait fait adopter de plus larges résolutions ? 
Comme interprètes de l'Ordre ils avaient rempli leuj? 
mandat ; comme représentants d^un intérêt plus géné- 
ral, n'avaient-ils pas pu modifier eux-inêmes leurs im- 
pressions premières 6t s'inspirer plus intimemebt dei 
aspirations et des besoins de knatiiSHï? ^ ** 

Aussi, lorsque dans la réunion du Barreau du 25 
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avril suivant, le B4topnier, M« Ferry et ses collègues à 
la députation eurent rendu compte dp leur mission, et 
expliqué leur conduite, la question chapgea-t-elle 
compléteinent de face. Sur plus de cent avocats pré- 
sents, un tiers à peine fut d'avis de renyoy.er Ja, ques- 
tion â l'examen d^une commission { quelques-uns de- 
mandèrent Tordre du jour pur et simple ; tops les au- 
tres ratifièrent de la manière la plus complète ce qui 
avait ëté fait, en votant la résolution suivante : 

« L'Ordre convaincu du zèle, de l'intelligence et de 
« l'exactitude avec laquelle MM. ses députés se sont 
« comportés dans leur mission leur en fait ses sincères 
« remerciements ; arrête que la présente délibération 
€ sera imprimée et que le rapport déposé par M« Her- 
i vieu au secrétariat de l'Ordre lors de la délibération 
* dû 4 avril dernier lui sera rendu par M. le Secrè- 
te taire. » 

Cette décision^ en rendant hommage à la conduite 
tenue par les députés, indiquait bien en même temp^ 
qu^au fond la majorité de l'Ordre ne persistait plu? 
avec la même énergie dans ses premières. impressions^ 
La mesure relative au rapport de M* Eervieu montrait 
àè plus qu'on voulait efiacer tout ce qui pouvait rapr 
peler lé souvenir d'un dissentiment intérieur regretta-^ 
ble. Cinquante-cinq avocats protestèrent cependant 
ôonire le vote dans un écrit publié quelques jours après 
sous la date du 6 mai 1789 (1). Mais un second incident^ 
issu lui-même de cette question de la rédaction du ca- 

(f) M. Floquel dit cinquante-quatre, tome VII, p. 479. Le Registre 
^rOtxlre donne le chiffre de cinquante-cinq; délibération du 
22 août 1789. — Cet écrit intitulé t Déçîarûtion, forsie un in-s de 
siq(.pagesy Rouen^veuye Maohu^U 1789. 
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bier des dotéafoees, vittt bientôt fnettre un terme k èà 
débats, earéWÊàÊ^M ums léë iHssMenlàrdànflf nne péii- 
8ée oomomDë, la défcbse deb droits et des prërô^ti!^ 

. dQ.BaiMail. ' * - ■ :.' r . : ;: - rr\-ii 

. Parmi tes ^woï i]^"^» avaient éxpifiàiéè. tes ééptif^ 
de l'Ordre avaient particulièrement demandé ^n'îtm 
abrégeât les lentenrs des formes judîdàîres etf ^'on 
dimiouit lesfi'aSB dlnétance, qucrla jurisprudence tftrs 
arrêts Mt proscrite pelrce qu'elle reïidàît la jttstîcè vef- 
satlte et arbftraire, <ïuè tes juges royaux pussent, au 
nombre de titns, déeîder, lians appel, les causes ciVilefe 
n'excédant pas deux cents livres ; que fet compétence 
éesprésidiaiix et dès'juges^cônsiils ïû^' augmentëËr, 
enfin qu'il Oit établi tine chanabmsouveraine cànipoâëè 
de quinze négodants et de trois anciens avocats pouf 
jie^er sur app^ les aflalipes de coinnierce. ^ 

CSes demandies portèrent embrage à la donânnu^tè 
des Procureurs;* Ceux-ôî y ifirent une attaque cdûtrt 
les privilège^ de teuîr corporation, et par une dèlibérar- 
iioQ prise te 31 mars 1789, ils arrêtèrent, sous pdne 
péouniaire» qu'ils ne communiqueraient plus à Pavalfi^ 
avec les Avocats qui ^i^aieiit pris pari! à là rédactiotr ^ 
cahier des doléances ou qui étaient ^présumés y adhé'er 
etqu*ils retireraient même dé leurs caïnnets toiftes'leis 
aflkireisqu'îlsteur avaient confiées/ ' ^ 

L'Ordi^ prit fait et cause pour ceux de ses lùembfCT 
^n^ttâgnaSt Cette résolutibti. ^LeSynÛtô tdf'^liâi*^ 
d'inviter la GoôitÉlunaiitfe dèè Probtirenrs à larap^Mîtef, 
et â déEaut par elte de ce faire, il fut arrêté qu'àprèà un 
délai de trofe jours, nî eux, ni teiûfè dercs ne sefêdèntSt 
ravenlr admis dans'aticùn caÉnet d^aVocat. 

Ce délai exyîré, tes Pjpociurews gavdani te silence, 
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Q^ ^éiçff^gH^^ ^t m^H ^n^çé ftu, fFatlômettt, tes 
çbapxb^ç^i^çemj^éQSf çt wfie epomiâftioai oompûsée de 

Bazire et dudoyen, M« Bigot, fut nommée pour rôdigfr 
jû^V^j^ngjïç^tiffa^v ppurvi[Hi^«ieuc^P)QWi:e» nâceasaires 

i^^Mémpir^x^^g^B^r.^' yimp fui présenté ate 
olia^î^ea, assemblées, I^ai* la Cqiir 4i'Qpa pas ee pra* 
uoncer eix faveur 4^ Barr^u. lAmtime solidarité, la 
içpnfiauiî^sjrmpatbitiue si largement étalée Jwsdesévft- 
pep^pats die 1788, s'étaleat ua peiu refroidies depuis le 
moipi^ent de 1789. et. }a jréd^ctioa df^ cabiers. Les 
de^x €he& du PadepieutiloQnèr^qt bien aux dâlégués 
de rOrdre des téraû|gi^ag<?s indÎMidueis 4'iatérét. Plus 
eafplicite qu'eux» l^ premier avîocat. général, Greate de 
Grécourt, déclara nettement i^u'ild^app^ouvait la dé*- 
U}]|$j^tiou de3 Piioduraura^ i| ai^t^^sa ilaéxse les délé- 
guas ^ se prévaloir de s^ opi^iop. Mais malgré l'insii^ 
tance du Carreau, la pétition fut lai^ée de côté, et si 
elle ne fut pas formellement rejetée» elle fut au moins, 
dit Iq registre de j^'Qrd^, r^liéguée . bientôt au nombre 
jdjes objets dont pn ne croitpa$ devoir s'ocouper, 

te Barreau déiÇéra à jl'autorité. T^j^ oe j^éni. à» jusr 
tice^, M" Çu Castel et Vimar fujrent chargés d'aller à 
Versailles présenter au roi le Mémoire de l*Ordre. D^ 
4^pâes^ ^. furept adressées au^ Barreaux^ des divers 
Parlements et de. chaque Bailliage de Normandie pour 
^cUL,iner leur concours [ QuelquQSr^u^s» a'associant à 
^ çai?^:j4e rOjCd^fl, 4criyireqt 4 Jeurs dépjttés ai» 
^Etat?;rQénéra^ux,pf>ur l^çs eng^ig^ à alçler de leutB bons 
ofiaces leurs, çonfrijres 4ô^ NoriBandie (4)i. A Rouen, 

(t$*îia lettre éca^tsàcetto ooeasioit attx déi|ivrlânrâe rOrdre'aux 
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l'Hôtel-de-Ville prit fait ^t cause pe^c leiBarreaii^îSter 
Porgaaç du maire, M. Dubose, eomle de Baâ^bnt; il 
loanife^ta énengiqueoMmt te réprobation contre' Par ^^ 
rété des PpQcureurs et appayd etaaudëinéitâé i^^ àS-' 
inafche8'adppèa>d0 Ministre la ifëcîamatîôiï de ï*6r- 
dre (1). Enti^aînés par cet exemple^' les clhquânte-cincf 
avocate qui avaient publié la protestation du 6 mai,, ne 
voulurent pas rester en arrière. Dai;is la révuiion du 
22 août 1789, M« Le Danois vint déclarer, en leur 
nom, « quUls n^avoient jamais eu rintaation d'ap- 
« prouver l'arrêté des Procureurs, ni reatrepriae qu'ils 
« ont faite sur la liberté et les droits de TOrdre, 
« qu'ils les désapprouvent et qu'au seul mot de paa)c 
€ tous les cœurs se réunissent entre les membre» de 
« l'Ordre et que tout soit oublié (2). » * ^ 

Cet appel à l'union du Barreau fut accueilli d*une. 
voix unanime. Cent-quatorze avocats le sonctionndvôttt 
par leurs signatures et, quelques jours après» le Syadic' 
écrivait au député de Bouen aux États^Gén'éi^ux , 
Thouret, qui s'était employé avec la plus grande ac* 
tivité, tant à Paris qu'à Versailles, pour a8StD*eir le 
succès des démarches, la lettre suivante, dont le projet 
avait été arrêté à la séance du 25 aotkt : 

Monsieor et cher confrère, 
Je vous annonce la plus intéressante noavelle,. la reunion de 
tous les membres de VOrdre. 

États génôi^ux pai^ le Bètobûle? et les ofificiers de VOtâte dôs 
Avocats au Parlement de Lorraine est transcrite au registre de 
l'Ordre ; séance du 8 août 1789. .i ' 

(1) Discours de M. le comte de Hadepont à la députation de 
rOrdre$ Rêgi$lrê de VOrdre^ séance du iâ.août 1789. 
: (2) R09iMre d0V<Mre;s6mcédM^2ûôikttl99. 
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MM. Du Cirstêl et Titûat, députés par l*Ordre pour dénoncer 
ail r»i l'arrêté de» Procureurs, ont fait (eur i*aport samedî der- 
nier. Ih ont instruit TOrdre âesf modirénàeats ffatemels que 
VQ08 voujs êtes donnés. pour la réussite de leur mission. 

L'Ordre sensible a tout yotre dey^eia^t a de voix ima* 
nime délibéré qu'il vous devoit les plus sincères reuiercieRienti 
et il m^a chargé de vous les présenter en son nom : je m'ao* 
quille avec bien du pîaisir d'un si doux devoir. 

Je suis avec les sentiments du plus tendre attachepnent etc. 

Cette lettre clôt, pour ainsi dire, T ancien registre 
des délibérations du Collège des Avocats au Parlement 
de Normandie. On ne trouve, après elle, qu'une seule 
délibération, du 27 août 1789, conistatant que la Com- 
pagnie s'est rendue à l'hôtel de M. le Président d'Es- 
neval pour lui présenter le nouveau Syndic, M« Bouvet; 
puis, qu'on s'est occupé d'une question de discipline 
ittlérieure, soulevée par un procès- verbal dressé par un 
huissier. Ce fut là la dernière assemblée du Collège. 
On allait bientôt entrer en vacances et les audiences ne 
devaient pas être reprises. Dès avant la rentrée de la 
Saint-Martin 1789, un décret de l'Assemblée Natio- 
nale, rendu d'urgence le 3 novembre, ordonna qu'en 
attendant la nouvelle organisatiion judiciaire tous les 
' Parlements du royaume contiuuerp.ienl à rester en va- 
cance», ne laissant d'action qu'aux chambres des Va- 
cations. Cet état provisoire dévêtit se prolonger jus- 
qu'au 25 septembre 1790, époque où parut le décret 
qui supprimait définitivement les Parlements. Le 28 
sôptéfâaibre, la chambre des Vacations tenait, à Rouen, 
sa dernière audience. L!Ordre des Avocat^, dont cette 
longue suspension de la justice atVfit déjà diii>imié 
l'importance, fut entsalné dans la même ruine. Un 
11 
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Tels sont, en rééiimé,,t,es renseignetnents ^ue nous 
avons pu recueillir sur l^Ordre des Atocats au Parle- 
ment d'j Normandie- A ce& faits généraux npus guë:- 
fiions été désireux de joindre la liste complète des 
Avocats qui eu ont successivement tait partie, p'eut 
été là comme le tableau généalogique de notre barreau 
rouennais* Mais la perte des anciennes matr^pules raad 
ce travail impossible pour toute la période anténeûèe 
au xvin" siècle. Avant 1700, â pein4 décdiivre-tpn. en 
dehors des avocats, qui se sont fait connaîtl^e pai* leurs 
écrits sur le droit normand, comme Hérault, GodefrQV, 
les deux Basnage, Lotiis Créera, ï^rôlai^d^Éijtm'p 
Busson-Paillièi-e, Le Pelletier, Castel, Eatienije Pli^ieT, 
Dejort (t), les noms de quelques membres dii barreau 
qui i après un couf*t psissage au palais, Toçt ensuite 
abandonné pour la. Jtnëâtre ou la littiérâtiirë, conune 
Pierre Corneille, Duhamel, Auvray^fEustacbe à'^Anue- 
viUe* Aubery, Berain, Clioinej Lé Breton s JàC(jues 
Legi as (2), ou qui ont rempli des missions politiques, 
comme îîesnage de,Cajgny, envoyéj "ei^ 1^4B, par le 
^ roi François I" en qualité d'ambassadeur auprès de 
Charles-Quint, et Nicolas Ména§Qr,.Piiia ^eç^ji^gpcia- 

(1) Pour ceux de ces avocats .il^t<l^tii0n»^OD|iip^|4}^C^n^B, 
on peut reMutjinwi Mçujiiu^l^ Miàfiog^ |^ Ed. 
jprèra^^ à Ift^ /^*Q^f^^>i>^^ma^ d^ M. Th^ J.iehfpt^.'r- Le 
Pelletier et Gastel se sont surtout ocG^é»de§. matière&^Ql4|9|i!^s- 

. tiq^iee jej^^b^x^éficif))^. ^rryolr tussi p^ur Jacques Gfid^rpy et 

mentaire sur la Coutume de Norm^fidi^^ .44iii9i^,^f^47% f^ii,h 

(2) Voiries méme^jbiogti^pi^e^ luiirmî^da^ , r.^r,.'in a 
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Houan par Charles IX, ca 1563. le nom de Breti- 
galères* avocal jusleipent célèbre de son temps (1)< On 
Çéut y ajouter Antoine Ârnanid, sur la plaidoirie du- 
quel Tut reMu, le 5 septembre 1577, en faveur du duc 
de Gnise^ un arrêt important relatif aux gardes-nol)Ies 
de Normânàie (2) ; Mon treuil, avocat du cardinal de 
Joyeuse dans le procès în tenté au cardinal par le Cha- 
pitre de Rouen à roccasion des statuts qu'il lui avait 
imposés (3); CpquereL dont l'éloqueuce populaire 
avait fait passer eiri proverbe ce mot : bouchù d& Co- 
querel^ comme ou dirait : îouclie d'oi* (4) ; MaOueu 
Poulain, avocat en la Cdurj pensionnaire de la ville, 
député par la justice de la vicomte de Rouen pour je 
travail de réformation 3e la Coutume en 1 5o3 : Guil^ 
laume Le Brun, avocat à l^Ëchiquîer et an Parlement, 
sénéchal et garde du temporel et des aumônes cle Tar- 
ctevêché de Rouen, promu en 1543 à Tun des quinze 
offices de conseillers créés au Parlement de Nor- 
mandie (5); Dourbadlt, qui, vers 1280^ mit en vers la 
Coutume de la province de Normandie (6}. Les recher- 
ches sont plus faciles pom* le dernier siècle. Avec les 

(2) Son plaidoyer a été jiublié sous ce titre : Let Gardés nohkt 
. HfeiVbr^WfKlfo.PftHs ièl!2ifn^. - * 

' - (4> ^t)ir sttt" l'avocat Cèqttétfel, Fl6qaet ^ Hfetolré'dti l%rtèm€mt, 
- -tomeW, pagfés û22^ &41. ^ c : ' i 

(è) il, * de- Beffurépairé ^i-hiteniatrB -tcmmaite dé^ Arch'hes 

àérié^ Wtrbdtiaioiî,^p.'lk-- ^^ ' ' ; - 
(6) Biographie Tiùrmà'hde' éè M; Lébi^tont; 
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tableaux retrouvés aux archives de la Préfecture ou 
de la Cour et en les complétant soit au moyen de 
l'état de la capitatioa de HOl dppt.VCYis avons parlé 
page 120, soi&itSâtl^llsie^ â^yiles publiées à 
partir de 1715 dans le Flambeau astronomique et dans 
les Almanaohs de Normandie et de Rouen (1), nous avons 
pu i3^(fpp^trfcflpy ltf.(^st^^|i!p^i]^J/b^ ri^|i iïi^qfrj}èp^^ue 



de^ Avocats W Parlement de Normandie depuis 1700 
jusqu'à 1790. On y Éô^ndoatAtfa- déd noms aujourd'hui 
oubliés, mais cjui eurent dajUSi lejç^r .t^pjips uiie grande 
célébrité, d'autres qui se rattachent à des familles encore 
existantes, quelques-uns sxifln que les événements poli- 
tiques de la fin du xvnr» siècle ou des publications sur le 
droit ou la littérature ont signalé davantage à l'atten- 
tiondesbîbgraphès^t des^Aïdîtç» |*ùisôe.ce travailVtOut 
iiiçomflet qu'il est, suppléeb,. quoique dansune* Mile ^ 
mesune, à l2l perlai si regrettable des- j^piérii de l'Ordre 
et surtout à celle de 'ces ancieifs fegistrës qu| .eussent 
été coiume le nobiliaire de iiQlir^ Bi^iïîeauiniQd^rûe . r. -. 

(1}^^^/Am^eat£, G^$irùmtM(j[ue^Q plus ancien denos àiiÂanachs 
normands, a été .pu})iiè; à Aosœn^ de ]7l2li;^4^746.DB9iAtocatétiY 
figuigc»U; qw^'àpaiftir de Vf^i. La jableau de itf 5, dans leqàël îls. 
sont appelés Aiyoea^ iu' Pàrlenfsnt ne donne ^uè èîn^ûante- 
ttenûf-Boms*' iUlutîtmttcfe d»'Nb¥inhhàit V ^aru'de I73s a i7âéY 
VAlmanach de /îoMeft- de '1754 à Î7§1. Les noms de^Avocatg^ n'y, 
sèbt pas toujôttrt portés dans'^lô ïriêmé ordre ; les prenons* ji'y 
sont pas imprimés. La daté de l'inscription n'y figure' qu'à 
compter de t756. Il y a quelquefois àes erreurs graves dans l'or- 
tl^qgrdph^ de^ivsnB.Les /dduU tableaux^ ou intttriîmlés ixhprimés 
qu^,li^iiâ4iyoiiSLpu<r^ÉriD»]iTer appcrrUeaii^l^tftufxr années f7M, lt32,' 
17*$, t748, 1746, t747. 1748> 1740, i7é0; 176», 17iî, 175^, tfirtf 
n^tlf^^n^i tTâSi 1768, m9V ITiSOi 178l', 17n l^^a, i^4,' 
n8âr,1786il7W.vl788TefcnW.'' •:•..'•: ^ '-'*•' 
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GÉNÉRALE 



'AM*ÏS' AB^ MRliEtENT DE 

, .DE'170O A 1789, 



AVèc tk date d^inecription. 



Jacques Bertbeaume, Espuy,«r, 

^Syndic en iris -1716 - 

:I717-H71«ui^1^^l72(>-. 

47?Jltn2M723 (!}.. . . 
Hector Cliarles Tirel , Pojeii 

en 1^18: 
Jean Le Q^iesne^ Doyen en 

1720. 
Laurent Réagit. 
Pierre Jojitpli Jobart. 
Jacques de I^^itlherbc. 
Jean Diival de Gruchy. 
1675 — François Pierre de la 

Chapelle, Doyen en 1732« 
Charles Le Courtj Ouyen en 

173*. 



1676 -- Ntcpl^ OfiIUI;. 
1^78 —Thomas le Chevalier, 

Syndic en 1725-1726- 

1 727- 172» }■ 1729 - 1 730 - 

1731.,. 
iNicolas l^e Cacher. 
Laurent François Le Roy. 
1684 — Robert Aubery de 

BeUegarde, aliàs Aubry. 
Jean le Carpentier. 
1685-^ Marc Antoine Nicolas 

de Bordeaux. 
François Michel Ynor, Syndic 

en 1472. 
Nicolas de Basly, aliàs. le 

Basly. 



(l) Frolfind, ditdç l\xu Recueil d'Arrêts, page 347, que c'était 
« .uaiiabil^ et grand qm^ur. » On a impiriiité à la suite du mô> 
mpire do Ljquis (xr^Sard -sur leTiçw ^ Dâtïger, pthlié par. Froland , 
eu^37, j,m HQi»^eil,|ppipwrp (^'Arrêts du Parlement, rendus de 
1670 à 1699 sur cette matière et que BerUtdaume avâ^ Ikotés X^ùVit 
son utyité personnelle, dit FrQl^gj. En 1770, un sieur Mouchard 
son arriére petit-neveu, fit don de son portfait à la Bibliothèque 
de rOrdre. 
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1688 '^"i'èifi^RWhi^^él'.^^' 

1690 — (îfidrt^' VifWBVÏf^ï. 

Charles Routier (IJi? " ^'^ ^' 

1732-1733 - 173*i^lTft5- 

;<^é.f7«-H78«-I^W. 

^;4r4âLi^M';;'Ddyty>en 

Charles céri$ay ^^^(tsBerifeev. 
Louis Siwoti,^oyéh'èh«f7i*i.i 

1691 ~ Chtirle^'d^ÉUrtèftii/, 
^. , àïiîas ^elâtrH^fir. '- » ■ ' î 
itfcquès DdWl- ' ^"^^ "- ' j 
Jacques Guill^rd: '•' ' '- ' ; 
Pierre Eavérôtï^ ^^ ' " ^^ ^ 

'I6i9â -^ lidfé^tf^ltrrtHfe j 

CharlesÇ^illoe. '^^ • • •' 

'ïiouïs U Marquer- attà^Uàrf 

quier. ' -••* ' '"'' ; 

Jean-Baptiste dëTÎeV^I. ' : 

BarthelfeAiJr de Aféigncs.'- - ^ s 

Louis -^uger de Uraitéiîlè.-^ . 

1 6*94'— Augiiïftrf ïé'BÉ^iirçeéîs 

de BfeUévîiïè, * boVeh 'ed 

^:; W" '^ ■'-^' '':-'■'' '^ 

'^^tiarles Fraiorçoîs Tôtrstàin. { 

Micliéifè Metc^eK^ 

EticoneÀfe^pbséï^Àil. •^' 
'''éuitfaiïrïïcMai*s61lëf. =" ^ | 



LoJ^é^XSK#l^l» ]Ni«hitai2ono3j 
Simon le Telli^vrir. / <:h,fi<.fiT 

1701. .'»r.riiif> 

Claire. .oil./ 

1698-^^ti(il PtfHEheh- Saille 

en 1742 T74lNM4-é74a- 

- >i74e'i>iy*rii:)t748*«l«9^ 

1750. 1751- 17iÊ -1T53- 

X>Wl7to:(2)r^.i 1 ?•; . 
Louis «éWiis^ v ^ ' . .1 
David .Pîgatl».? > ^ 1 1 
G6lf)A4}î^ «ttitiârcU : .0 
Jean Baptiste d^ ^Aiimlbert , 
aliàs du FagueC^le Aiota- 
bert. ',./,.'• «Ht 

IfléblâsRorfïyi ! >- * :: 
1699-- DoroMqile ta Che- 

»■ vaHèf'/ •■! . ï •-- î!r? 

1 tM) i-^i Oh^léi dn ^Yier. 
fitfftâdâlièl i«^' Dd^renv aUàs 

ChâHfiSf Jtfii|fied 'Dotl'itlaiid 
Jacques Bâtthi^r ljké^:(3)[/ 
Jacques Fi^méiéis'de' iMimie- 
ville. ' vo?) ,-! . • l 
■' •* j ' "/.'> - î' t!) . î'f 

.î:«7;i: •);.■,.■•'; ,^ . \a 

-l^' (J)DC^j|f4iafeurdâa.qKi»qi|)es géi^éJfiJWtitj^l dro*t çivil^e^rC^u- 
tumier de la provincfi 4^ Noirn^g^jb^ii^ouçi^, J742t/748^ 'ei/ies 

'( -i^iUCiijfusB'faèaaâlcwIfiSj^ylpjt l'usage général etiÇj^lpjl ^e p^ Pro- 
vince, 1745-1747. 11 est mort en 1749. 
(2) M* Perchel fut, comme syndic, l'un des organisateurs de la 

J r rôsi^taçoe lors, du conflit ayec le Parlement à Voc^swn^ de la 
con%^ï^ce.a^ Pr^f^ét'^^^oir ï'ioquet, j(jme yï,p^ îîjôim^ 

. * i (3) l^* Néej, mourut en Ï750/è;terçânt, à Rouen, les fonçïîbns 
de vicomte de rÉàu: Voirie Méinoire ,<^e M^» de fee^fepftte sur 
la vicomte de l'Eau; p. 99/* ** ' '' ' ' ^^''' 
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Léonoc JMfM im Mmr^fAiKÏ " 
Thomas Varc<»>|bT ol nomia 

en 1757. .tOTl 

1702 — RobflB^JtÔwlfen. 

dSebmIicfi I^DOKWrtsjJc jC^fc^^- 

ville. v.j.j) 

4Hbt^la8di74cii](t)i? tde («r flo- 

aZiàs Taveriôei^rP^n'ey 

Louis Jacques Bill(PliO^.';..o l 

Noël Jacques telftpW.i ./i;(l 

GuiIIaumi^Hto90HiiBri^r(94t 

J1^6fnlckl^}^b -^yjV ;:.-'' M m/n. 

Paul leFevre. j. ,j 

Charles EmmanUAl R^g^9»)t 
aKà5 Reuaultf» Seiprél^JF? 

1710 — Pierre Affftout dejs 

tMSBxi^ile Bi^rgeoisilQ je^q4^ 

1711 — Pierre M^vc^npr I|b 
4mitifi^a/iàft |Mftfq«w0fîif 1 i 

>9Jkait/pHirr«'Fett^f.. ,/ , i 
Jacques Crevel. ^ .,; 
Pierre Charles Cabot. 
Planchon . 
' '*Yt2 ^^ techard'Hàrd. - ^ 
"^^éofai^ Waël , WIW' tfài^ibel-, 



Je^^J^pïi^lIp.Ç^mle. ^, ^^ 

1713 — Fraiiç^js,,^i|çrfejc 

Terrier* f,.,.,j,<r ^^j., j^ 
fHicçjR^^liéf^ QV^!l«ayij: dî)fif 

V«^ Wl ^. r »Clh^ea f r;aiiçois 

mange et Darmange^Syndic 
,J,7«r47$8 17B9.. /,, 

GflHWrA Uftuw* ) - 1 .,\ 

1716 ^ j^h^^pe.Forliq. ' 

1717 — Robept le J^réton (8). 

Pierre Hynafcj', ' ,> w \ 
Nicolas Berthçlot., ..(.,. r 
ï^uf$, flh^(ç$. <J? Ro^cp pe 

Bermonvillf • t . / 

il74?^ Jfiçquçs Pime ByB- 

res, aiiâs Diere. ^ ' 
JacqH^dpdjçr. ^^ 

1719 ;-f Jaques Dallet. . 
Charles B^^fiPilier.; ■ 

(J^lIft^fn^F.rapçoîs Brîere.; 
B^Pfj. If Chevalier. 
Pierre Jean Baptiste j^ubry 
. .. 4^JR^l«8W4e, O^îàs Robf rt 

Aubery^deBoUc^arde. ,^ 
Loui^j Plfcide Mar^olet 
Louis Ppfltjip^qiie le Cbeva- 

lier. 
Michel le Métayer. 
1721 --^ Mkh«IRttiéloCour- 
"^ lois. ■ ' ■ . ' ■-•./ 

GïàllUitaae Brehaîii Bran^in, 



^ypMvpe la Roque, mort en 1732, esi 6ité par Tabbé Sàas, 
^, cçmme Uttérâl'eur r "Voir Lebreton^ Biographie normande. 
,,,. j(2) Scjupom estcit^ par M. .^loquel^ dans rincldent de 1744 
avec le Parlement ; tome VI, p. 2î6. 
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Syndic, 1765. 
NicoJi|s .p jBaj:(l^ filins ,^Jfi&r . L 

nard. ' ,:. 

Alexandre Fx^Moisi B(çccjpin4,r 
Jean Onfrye, aliàs An/ryjç, 
Lawibert. ftTçufiJIfitne,,. ûfi^ 

Mau(iUatre> ' '. ./ , / 
Je^n Baptiste pj^ilippe.ViJaul- 

lier d*Hamn;)estin^ , • . , 
Jean Fabien dei |a Brière, Dp^ 

yen en 1772. 
Morin^ Michel h^p^ç}i€rj_j:iliàs^ 

rfecacherçtJç C^^ichep^ I>a- 

yen en 1 777. 
Jean Baptisle DaY<>MU« . 
1722 — Jacques Saint delà 

Soudextcrîe^ ,aliàs, df la 

Son de ter ie et Fonde tc^rie, j 
Claude Josepli de Vijler^, . 
Charles Jean François Caillot. 
Pierre Billouet. 
Pierre Fi;ançoi$ Aiizoulr. 
Ëtiatache Bljimbureau. 
Jean Baptiste de Cle/e.. 
Pierre René Tho.n>as Thoti- 

ars.(l). .... 
Jacques de Varroc, aliàs de 

Varoc. 



Jean Sohier. , î i t)i».yT ;i-, 
^r^cpi^, Jpu^t^X><^aiq||?7 ' 

723 -^^Jl^ian^Açflmpç. 

ean René Gabillon. . , . • r 
:Jean Pierr^.pie^epi<;, \ >,nj ^ . 
Niçq|a^.Je,JportJ4Mî, . ■ . -. vs ' 
;Charl€;^.,fiftWiFantMffi 4e ,5';â|- 

Jean Jacques le Den]an4é«; , . 

I72;5;,T^ C«qu«%,Kaptfr AÛ*iD. 

rFrancoi) t^ui^ &igo| ; %Bdic 
n62 -1763 -1764- 17.77- 
17.78-15f79i JDoyw i^J^^^ 

Pierre Guillaume Roger^ Se- 
crétaire J 743-1 74*t1 7M- 
1746 -1747 •'J748-rl74*r/ 
4750.-' |i751- 1752-17.53- 
1754*.. i755-1757^^75$T 
Syndic, 1760- 1761-1762- 
(3). 

Louis Rkhomme» 

17^ ^ Pierre Louis )«F«rdto 

^ d^Hautonne. . 

David Janfise^ Syndic^ 1768- 

. 176St 1770-1771- 1772* 
1773 (4), .1 . 

Jacques François Billouet* . 



(ï) M*" Thouara né on. t6i»4, mort en 176»». était très teoomtùé^ 
comme jurisconsulte; on a de lui des notes sur lacoul&mo de 
Normandie qui ont été imprimées dans rCidition de Basnoge de 
1778. Voir Servi n, Histoire tle Rouen^ tome II, p. 117. * 

(2) M« Le Lorier est auteur d'une ode au duc d'Harcoifft, lors 
de sa séance au Parlement comme gouverneur de la Provijoce en 
1764. . 

(a) Ifous avo»^ racpnté, pag« i 37,. le proo^ soutenu par ceÉt avo* 
cat à Toccasion du rôle qu'il avait joué^ pédant reiistenoe (du 
Conseil supérieur- 

(4) M« Jansse était syndic, lors de^ la, diffîc\iltô rela<iive h: 
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Hiérome Fercy. .: -^ i 

glois de Lotiv!^ -, 'éyihiîtv 

Nicdfiià ¥VàH^ Mdachâird'âu 

Mesnil. - ' ■ * 

Jacques Paul- Gûeisddiil ' ' 
1728 — Françofe FeTerritti- 

Jean GaudeuDe, aliàs -^Go^ 

dennei^ ' ' ; 

ChâHe/ief Breton Di?»éhâlnp5 . 
Jiilieh Tehy deé Pëdlj ^tH\ 
Jacques^ Leroy. • 

Thètnai Fràiveôis Allain Des- 

Heiiry Charles Aiibourg. 
Nrctoias PKîlippé Marc. 
1 720—^ Adrien Jean Baptiste 
Gon^ard de la Qnesneiie (2)i 



JjeanBaptiîsteftiebla^ ]e€har- 
, j tier, 

Jacqtkès Francoié de Maiine- 
* : ville. 

Jeati' Olàt^é 'RôiAier. 

Jacques Vsfrnier. 

Enimabuef Laurent Maroûard. 

Jacques P^icolas Sonatin. 

Claude fibrnardîh Jacques de 
i Croisillesl 

Piert^ Georges Planton de Vil- 
lainville. 

17J(^ _*- Wcoïak Eloy Cau- 
; chàrd de Lbrgërie. 

[ionis Jorron. 

Nicolas Moulin' 

Claudie Faîaîsé (3). 

Jeuh Bdptfste ÇhàHes Michel 
; Le Moine (4].' 

Jean Baptiste trançoisDuClos. 



l'exemption pour Iqs AvoqaU du Jugement idbss gens de guerre : 
V(4^:tfib]ao£lçç^4.qt^ noué avons publiée sur. cet incident, Précis 
de r Académie de iloteen, année 186(i, page Isa 

(4>^llf Langtoisde Louvres Itit le seul' avocat qui contlnulit à 
coBâiâ^fef peiidaàt le débalfde I74i avec le Parlement. Il improuvia 
même dans une lettre imprimée' la retraite de ises confrères. 
Floquei; »tome Vï, pi 225. 

(2) On doit à Guerard de la Quesnerie, la dernière édition des 
œiivretï de.Ba«nage et une réfutation do l«t dissertation de Ducas- 
tel j$ur laicommunauté normande. Cette réfutation a pour titre : 
Prirtcipes du droit coutumier de Normandie sur les droits des 
femmes aux meubles et conquètsde leurs mariSy Rouen, 1780. 

(3) Il fut l'un des principaux acteurs dans la querelle javec le 
Pariement en 1741 «t 1744 : Floquet, tome Vï„p. 225 et suiv. Il 
est aussi question de lui dans notre notice sur Texemption du lo- 
gement des gens de guerre; Préôis de VAcadémie, 1866, page t89. 

(4) Ouaxle Le Moine un Mémoire pouf les Chapelains du col- 
lège de la Commune, fondé en l'Eglise métropolitaine de Rouen. 
Voir BYô^e, ManueMu Bibliographe normand. 
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Jeanil PraiiçWîsiNéeU i>.v«<iil.a 
JiûEih-'Lôuitde'ClQnBU'i 1 ^i;/oJ 
1731— Louis Charles ifiîèctias 
MutfiUalféi rf" .!. îi orr../i 
Chantes^ïMolas'idd rBet)i«n'4 

FXiâ AtigliBttilè 6he1qMr (iÈ)l 
Simon Jacques Cabui» ':jCI 

Pierre Fraaç(lb><jHHènBiipgel 
i7d!S ^ ' Jean ftièrré B^reU J 
Jean BapdstrFlatlsl (9)ui .i 
Thomas HilalrcBdèTPeioDàfi 4d 

Charles FranççdsâiJ^VivkiTi ) 

ret .'j>-i .tv 

Nicolas Dufriched)ai^GnMtt£s^ 
^ olîdte des;Gcii«te»i i . • 
Jean Charleà.Tu(r^ia^<i j < 
Jean Baptiste iVuziaaét.'! ^y^ 
1 734 — ^èrrë 4e. Mauréhami. 



{JcaR<Fvftiçt(i cUs>inâIéehG({.) 
Ëlie NicokaaftigoBtLunlD niiol^. 
Jean François Bbvlftnftiiflbl 

ModcM.-^: "Knq - T£Tr 
Charles LoviàfefmâsdPraQ 

chel. -nuiLi 05 Jf.HK>/l Livi^^I 
Gilles LéonoreJlaMi&rKiooi/l 
Claud0(yaliia(nni/<'J lioiiiinîy: 
Jean Baptiste LébaoÉè ibigiA 

de Monteille. J»!Ji'î <?iij(. ] 
1 7M^>iiîfchcl Cbsîlftiraiiff ild 
. la Houssayffl.^!-)/j;Il fî'iTJi'l 
»idobiTLaife!«:.'îr-U _ ^^71 

Jbsëpblé'T^virtfi.'v^ .Jiocl 
Nicolas Etienne BigolOrvf 
Pierre Marunfe>2«àHiervi'!3i*i 
Phiiifi^idfe(£aci|bBi^l1l0hri > 
^ièrtiea?oseaKd.:o>ii,: .[ (v..^\ 
1736 — Jean Pierre Pfilltvc. 
Jacques} Btipniimî. ^diq » I. 
Barthekmy André* lAiiifeaiitt 
' 6îS}e3' MaiïCK Ahtoioe fiJdUîsd /: 



(1) BeUenconrt/'iiiyràteUr'Aistingué, àttil''àé''Gid4vîilë;ftil1e 
premier Bccrétaire de t'Àcatcfemie (fàà'&cleiiiDeé;' 'làblISS-iytSrfcs 
'et irtade Rouen, Nou^ avons dpimê àur Ijil qùejques détails 'diras 
notre notice sur t'onteDeile e^ Gidéville,* îmjprimée'cîfnslô ë^icis 
de i'Âcadémie.anuéQ I868,p£^ 453>,mjte ir 



J..'»\i?'*^ 




qui 

tent 

IkBr* » k • - « 

(3) Flaust ^si rautjBui(<lu(^iiniçr Commentaire 'dyia|Çop|up^^ 
Explication dû la (Jouiume el.fie la Juri^ruderwf de Hprn^rfff/ie^ 
. AguQnt^2 vfl. in-f^l.^.lT^l*'!?^). ^La BvblioUièque jpubllqu^|lç |la 
ville de Rouen possède^ 9(;ui poèrtrait dans, la coUectâou I^ratte. 
Né en 1709, il mourut en l78â! Il était depuis 1745 syndic perpé- 
tuel du collège des Avocats en la Cour des Comptes, aides et 
rmanoèsâe N^âianmë. ir^i ktudstion de lui dan» l'imMlèht de 
' 1744, iK^ur la tbftfShrràce^ ^% «i£Rtônd« au i^rquet ; Ftoque^ «6ine 

VI, p. 226. '-".' --' '/J-K-^-' 
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GimHesJ ^kcilfu Dit Baibann! 
Morin Claude tâEfiii^Mr. jjl': 

Ï737 - Renc le&ffeîtu^I/ 

David Robert le Brun. Â'HÏi 
Nicolas, Gtbért, i ^ J riliiD 

Malhîeti François Hii^in, 
l^rrje Bui^l, . ^ u - 

Louis Freret. rfirOïK.F. '*^ 
Cbitrleâ Frautbis AM^^èir t 
Pierre HaveroOi i-i^ . 

1738 — Henry Chérie* He^ 
bert, Syndic 1774-1775- 
1776, " ■■ ] .J....</ 

Pierre de kToipièreV! vtt^^i 
C h ar les Yaub o ti rg R ne 1 1 on . 
Jean Baptiste XÊoroas LMle- 

Jacques Jean fia|)Hite'&igoil. 
JtHD Fr&R^ois SauTalle. 

Noël François de Saffray, aftds 

de Saffréy. 
^Fi-âoçois René Dionis. 

1739 — ^enê HerTietu 
Charles Alexandre du RuMey« 

Jepp Biiptiste Louis Ba^jn de 

Sàinte-HoDorine. 
Pierre Jean Baptiste ï'éïîk le 

Marchand deVaumont* 
Jean Jacques LonisBreanu 
Quillaùme le Baiïlif-Mesnager* 
Pierre Etienne Collengc- 
CtaiÉde Louis Toscan. ' 
ftîcolAs René Dapougny. 
1 740 — Jea n Bap ti % te J o s ep h 

Chaiiffer de FLeurîgny. 



Bailli a zar Mar lin le Cour toi»; . 
iLouis Français It <Saudier 
' •■■ d'isigoy. ^ii ^:. ,- 1 
Pierre François Bandas ne < 
Françaiâ Hébert de Navarre, 
Antoine René Prunier, 
Je^ Bà plia te Pierre Ir. Roy 

Du va). . ,ii#! 

Joseph FrahçoîsiriûeflVayÉ. J 
Jacques Carp entier. t*f 

Henry Grihant, aliàs Gri^ 

hauk et GfihausL 
Charles Le Massif* 

1741 - Pierre Denis Bauclter. 
Guillaume Tehy. 

Vincent JosÈph François le 

Moïue. • f§ 

Charles PoJtreL .^ 1 .^ 

1742 — Ificoias Antoine 
Etienne Du Val. i j » i 

André Le Fêvre* ÎJqMI •*► d 
Jetin Jacques Gallût. - ^O I 
Barthélémy le Peu- 
Bernard le Fesvre, 
Auguste Nicolas Pierre le 
Bourgeois de Bellevillc * 
Syndic, 1780-1781 1782, 
Robert François le Clerc* ' 
t74ïî ~ Nicolas Moulin. ^ 
Noël Mathieu Dupont, 
Pierre Nicolas Charité» 
Jacques Rnbert Moulin^ Svn- 
dic, 1783-1784' 1783(1). 
Ch a r ï es J ose ph La in b er t . 
François Hanin, 
1744 — Louis Etienne Dn- 



bois 



.-.ui| iV*N J*ï "il '!"♦ 



ri <t3:MQttUn.ft «iclé. ftQll.vfiweîit Hward .dans te rèdactix>n 4e son 
[4)ic.U©opwïe, 4©i4rC|ili;BOirw«ïÀ4 , voir VintrodttcUon.de cet ou- 
vrage, page XXXVn. 
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Pierre Duval Despénilet« 

Pierre Jacqir^s Laaloiirv 

Pierre yimmothémt^^ 

Guillaume Jamet. 

Henry Louis Noël. 

Jacques Romain AainiboulL ' 

Vincent l6 Comte (1). 

1 74$*r*^icolas PierreDanbri. 

Abraham Isaac Jacob de là 

Neuville* 
Nicolas Pessard. 
Louis Maurio^ de la Motte^ 

1746 ^'^ François Nîrolas de 
Thunes du Baquet, a{{d» du 
Haguet, Sccrjétaîre, 1763. 

Gabriiai Anfirai. 
Vincent Gautier* 
Joseph Andirç Fiehot. 
Pierre Thomas Jacques- Varin.' 
Guillaume Ifi H^rîé.. 
Gaspard Guillaume Laveou. 
Henry Georgei» Sym^n • 
François Gofestre. 

1747 — Charles Guillaume 
Benjamin Ctrréi 

Joachim le Brun. 
Jean Baplistèi Jouen. 

1748 — François Antoine 
Denis 



.^.ï 



Jean tterre Nicolas. . ^ ,. 
Georges tie Sairit-QuentïnlJ 
I Jacques Paul Guesdôn. ' ..^ 
Chàflès François A dHen i^erre 

le Bon. ' .-K 

Louid Bernard Brîere Ducôu- 
I -dfÉi. ^ . . ^ . I- - '» 
Jacques Marescot. 
Le Danois des Essar^s. 
Jacob Henri Narcisse de la, 
j Neuville. ' , 

1749— Adrien Pierre Alexan-^. 

dr^ LangTois. 
|Jean Mathieu le Gros. ^ .^^ 
Jean ÎVançoîs Lalotretré, 1S>c- 
\ crétaire*del769 à |773. q 
Pierre Nicolas Gest. ^ ,. 
Gîtîes Ferry, iyndîc/ ;i78)5- 
i 1787-m&'(2). \/ ^ 

Jean iSaptîste Joseph ^Vliihit 
' Guîïhbaud (3). . . ;. 

Marin Thomas Kîchard. . \ 
Jean Pigeon . Biblibthécaifcc^ 
, det769àl7r3. ^' ^ 

Jean Claude Trugard . ^ 

François Gaston le Porc De- 

lannoy (4). 
Pascal le Devé . 
1750 — Jean François Balu, 



(i) Le Comte est auteur d'un commentaire intitolé: CouJtume 
de Normandie dans un ordre naturel; Rouen, 1771. 

(2) Nous avons parlé du rôle qu'a joué Ferry, en t7<89, lors delà 
rédaction des Caliiers : Voir suprfl^ page 148. Il s'était également ^ 
signalé, en 1771, par son opposition à l'établissement du^^îon-^" 
seil supérieur ; Floquet, tome VI, page 697. — Voir aussi notije 
notice sur Texemption au profit des Avocats 4u logement des^ 
gen* de guerre : Précis de V Académie^ 1866, page i89. . .,',û 

(:i) OuHlibaud est cité dans notre notice sur l'exemption du, 
logement des gens de guerre, 1866, Précis de V Académie. 

(4) Nous avons parlé suprà^ page I38, de l'incarcération pro- 
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allas le Balii et Balue^ Se- 
crétaire, ^t765/.17*7-t768i 

Cbarlg^j JpAphîm .Bw«iQt P«s - 
sbrèàui^^. ..,'....-. .-,.-, ,^ 

Eiieii^i AiiJome Dequina^;- 
màré. .i 

Bounenne, Bibliothecaa^e, 
1763-1765-1767- , : 

Lambert ^drioo Ai?fry^, 
Fcan^ois lîaprke, l)|]j»nd 
(^lés Aioncuit . , , 

Michel Claude BoisUa.ii. 
Jean Baptiste Elienne le ÇqM- 

leiix. 
1^5^ — Loûis|Charks Flavi- 

Pierre. Romain le Roux. 
ClaudefOiu^ei, BibliathéoJ^Q 

delV6ïàl773(l)[. , 

Pierre, ^Cbarles Joseph Diéire^ 

'allas toîerres ou Dier<?9, 

Bibliotjiécaire, 1777^77-84 
J.779,(2). . . 
Etienne Marin Lecacher de 

Bonneville* 
Caries Fijançois SaVin. 
Anifiroise Hubert Alexandre* 



Claude Joseph Bertran. aliàs 

Bertraqd* ''» 
JacquesHioelâ» DaHét. 

Jacques Jean Aiburd r * 

4763 — Anfryè. 
jBoisseau. 

;NicOlas>ILevéfc[ae. 

iFrançois Tâmët de la Môssî^ 
flfab«t'ai«i5 de la Morinière. 

Pascal Bii«if«l, '^jniàïc^ 1789. 

Pierre Richard Augustin Ha- 

» rel. 

jMicbsl Louis Gatiliêr. 

iQaudé Jacques XJuéTremont 
: de MoQtiaéllef . 

Adiien Httftuit. 

1754 — Sulpice Charles Fran- 

; cois Marette, Bibliothé- 
caire, 1765-1767. 

iPierre Jean >Duponi • 

pierre Jean Baptiste Botrel. 

GuUltiimë DuvaK 

Jacques Anne Claude de la 

; Belaisière. 

Antoine Robert Lebahy, aliàs 

i Le Bahy. 

if lexis Charles Vallé« . 



noncée contre Leporc Delannoy, pour son opposition à Tédit de 
1 7§^ #t ^ . i*établiâS6meat dn grand Bail liage.' Voir aussi; Floquet 
tome VII, pago î42. : . i ' 

(i>€tffselv i72?M8t4, devint maître des Eaux et Forôts, a 
laissa xteadiseours, des vers, des mémoires. Il était membre de 
l'Académie de Rouen. 

(ly Bières s*est aussi occupé de littérature: on a de lui un 
potoe sur fa PbUoSopIiomanie, t794, et un discours sur rin< 
fluence des lois sur les lettres, les sciences^ les arts et le com- 
mét^eiilBS. 
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1766 — PftW'é^FW^ttciîs'JlA- hJttn TirtA Ptturrrèiiiotff t^J 
■' t^ (i).'-" ''-''^ * • '^ "^ ■■" ' 

Pierre François Rii<ml t)u- 
'^'mwifl.î . i [/- _ . M 
Marie François FanVél de 

Larqviferitf ôlfer^ie L'ot- 

gerîe. ' ' '• '•' '•-" 
Michel Plkli^n > ' ^ 

Jai[i(]iiesPa>iiiiiV. ' ' * ' - ' 
lYkélas Jea«i7ào(](ijeé I9é^l. 
1 eân Fràttçi^s RtHisselin . ' ^ 
Jean Baptiste 'Marin le Le- 
• vrtui'. ï ••• ' ; '^ '' ^ 
Joseph Marie Pieioftl ' ■ 
itSff PT^^GbiDÀume Frân«<^is 

Charles Gouplt de Pré - 

felne (2). 
Louis François Tricollé. 
François Nicolas Louis nou- 

viere. 
Louis Ctiaries HlaErié Dher- 

mange, (r{ià^ Dertnangé^ 
Pierre Lotiis' Le Marquier. 
Pierre Dayid Hyacinthe le 

Brun. 



gu^^f ^fié^Mkrd^-le *Soi^ur, 
f IliblîttAéaairte.'^ttg»^.:*'^ 
Pierre Martin Morin . * ^ * 
beftèWtîe.- -î'^^; : '-' ;''^ 
Jacques Barthéleé^ Bèi^ard 

Louis Jean Charié. ' - 
Pierre ïleriîs le 'teWh^/- ^^ 
fceikffeftftand. ^ ' ^^ 

1769 — Pierre Aniantf^ Sa- 

' ' ie^ee; ttifa^ lïâfe^péëV^ 

Jean î^ranébi^kîâbri^r ' Êor- 

nay(4). 
^ean Fr^ncoi/i le^Çomlç^ „^j 
Jacques tihcent Tricptjé.,, 
Pierre tjôdeJTroy. ' . ," .^' 
idîchel PàuIPierre le Courtois. 
Louis Antoine Anne dé l^iard, 

BîblioiIHécaire, i78é.' ' 
iWO -* Jacques Éîerre Lam- 
r bertfS). •• ^^^ 

/ ' ' ' ' .' . ■ h 

(t) Ancel a irafaîliÂa'vve le inbsUtni «a PiLri€(m8iit, Charles, 
ftaBéqmslftoiro contre les Jési^ies, en 'l76f . "" 

, (dX^ Pré&lnedavintsiâifttiitQt au OoAseil supérieur «&f97i. 

(3) M. Floquet, tome YI, page 713, raconte la quarelle qttii^é- 
leva entre ICfFrèiiipBl«tiA BitbaCItat au Conseil sûpèfteur^ gou- 
pil de Préfèlne.pfo; lequel il ttVaiftété'eiflfeneé. IsQcnmelkÈapiftkviT 
aocaieiUit la, ptoote^e firémont. €el tvcc^ a joni de «où temps 
4'UQ9 «tUKie jnéputajiièii* il- Ait éluit^en I7»l, président 'doPl&ri- 

JbupAl çris^ineld^ la fieiûftlnférîâurd.^ mourut evir»79SP> ^ i^ 

(4) Dornay s'est priooliNiLepàebt écoupé de 'viqtagee M^ër^lMé- 
ratnre, U est .mort en Ift34>.!pius que centenaire et 'âerÀHle 
l'Académie de Bmien.. La Bibllothdcpie de la sçllltt poIssMè^'ëon 

..portrait datu la Golleeliii]lliBai»tte« XFtlr^ioii Mé^éèxià^fkêréds 

(5) Lambert a publié, en l'an HI; déuf 4némblres}tt8tlflbalâb^en 
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Nicolas Antoine _)P|V^| 9(c(t 

Marie Anne François f/f^l|eur 
i761.,,^.g[^J^ptiâte^V¥- 

Jean Ç^i^fe Coq^^i^r, . : 
Pierre Jacques 1^8 Jï^l?:? (3| 
Marie Charles Baltl^a;(^{4^^ 



Nicolas Guillaume . i4ri¥M^ cle 

1762 — Michel PjftîW„Ri- 

4^i3 ^tT-A 4ma^l^ j6piUapme 
Guerard de la Qpc^^ie. 
Claude-Louis, ïflïifPPJ .M 
Antoine Jacqji^^^ QiCpo^â» JÇ#I»- 

1 76*: i T-^ , J^iV B^iUte Bep- 

...jjaïiiifijPQjîl^f/ ,.ii , )i 
Jean Baptiste Loqi^.QMcas* 

. _... lei c*)!^ q <vv s/: .: . .<i 

J«¥^qïf?||^e^ , î>f>ui^..A4riei JrJAW^ r*i^ïrti«C!,i(JjeQi:gc». fte- 

faveû? ffionein%r^^ sde^Sàluipuinc et d^ surveillance 

de ia commune aewpuen.'' '[' *^ "' ^ .., 

^^^,Jî^ Ui^artà^eq;.:(Q sôH À9!}9ft 1 >è?rp d>f s J^^j?9)f rsuf^ç ^difcipliçafre 
' i^f JOB 'ç(9çj|^^ jju),i^ r/[}9C|^9?ijd e s^ cpntjuiteï PQ»4ftnt l'exi^nce 
' du G^p^^l ^çpéfigw^iY^F ^yP^A^iV^^ ^^ ^^- ^^i ^^^ W* 

du Mémoire de Du^asfel j sui) la communauté norms^u^ Voir 
Houard, Dict. de Dr. normand, verbo coMMUNÀurâ ; Merlin, Ré- 
9Wj^Qirverà^i0^WliBnmnf^ 3faw«nU.ïlf;«.-p«hlié :aÉu$i| plu- 

sieurs autres traitée s«r. des r^neslionB nômnandetl npjlâsUMnt 
. 'UnedaaèliioddpQur «fÉboes'ie' jotv^ sttivaat 

•'M©Sfègteà'du^oakiidj.''''.^-ï J r' ". ■: i / ■•■ ' .^ <■: • ^ -î-" .'-) 
is^'i3iiJsaM9iàmiB9tigMa}& paitfixniâièrditniUpcr &<>a^ôpp()8lti^^ii 
u^îoûS|eU 8«spétîôuif;J?lo(}Aetytome VI» pag0 é^w - - 
^ i.ii^)%(ûrtif^à| page 441, è8:^uBii(msiàV(»bsM(U«4âdjlitMrod!AErèM 
JOhiôtfitd diHf lfL,€loomun^lé^noriiia«de,QejuriÀ?(m»al1ë% pu- 
blié, .on outre, iphnikufs traités èuîmômoir^ stm déë^potufë^n- 
■ .Mre#|aAt J^.jdroU .t)09Q«Bd. iDépùtéi de iiL^B^n^Nlafélrie^re à 
..Dr^A^^çepoiM^. jy^iativttirenatDISti , il'SdUnét à«6«td'As8ëmt)idè3aiie 
rr4eBM|,B4<^eiPçfi^ai)iHfeBto^ ' - ;.; ; : 

'. v^s(^>'BfTisa^r«ii^ i^lMd^ VHsa^pEftiEdeilt^ttcr :7i:idtAinalieif#t|de 
Rouen, en Tan YIII, puisiprémd^Atidld i»attril)UDal^^ieii U^:X, 
,«^iiWiïpUweia#irtfdfhfiltrAiwa^^ i o - 
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Ch^rl^s Fran/gois Andriet»| 
Bibliothécaire, 1777-1778 
1779, Secrétaire 1780t 

1781. ; 

Julien Fremin. 

1765 — JiOuUtjeVre bouvier. 

Jean Gosse t ()es Auocs, aliàf 

des Aulnais . 
Nicolas Goût, aliàs le Goût. 
François Louis Avenel (1), 
Nicolas Viroar , ^ aliàs Vi* 

mare (2). 
Pierre. François Marc de la 

Saussaye, alîàs Mare dje la 

Saussaye. , , 

François César le Gendre, 

Secrétaire, 17.88-1789(3)* 
Jean Emmanuel Auguste le 

Chevalier de Montourneux. 



Jacques ^p^i^Féltff B^aw^wg 

[ ,i^M«^ ;.•..■•! i>r\ 

1766 — Jaçqi^e* .François 
Moulin , Bibl.ioth<^Cfiire/j 
1780-1781. a J 

Jacques Cl^arles /Bi^pi|çjf 

dçs t^niefes (4)î. n 
J^an CVarlefs Adrien CberÇis. 
Pierre Jean lâzot. . , t 

1767 — Alexandre, l-aaiji 
Pottier. .,. i 

Jçan Pierre de la Cour» 
Jean François S^mson* i 
Jacf]ut?s ^ico!as d^te Haye* 
Guillaunne Guisier. -, . . q 
Aodié ISicolas jV^cipr^çn; dç) 
., Siicquepée-i ^,, . i . ,;'i 

Miclicl Antoine Jou^QnjÇ<r,;; 
Guillaume la Foy.jJJf), . . .(J 

(1) Avenel , président du Tribunal civil de Rouf ri ybfà de 
80» M-gànisôtlôEr ett ' ran VÏIÏ, dè^iiik-' J Uj^ ' au triïniiraï d'Appel Hû 
Tan X. Il eut pour successeur à la présidence du tribunal, M. Be-^ 
PObé, înBorit an Aarf eâu un an avant lui . 

(î)yinïâr, ôé «nl744i mort en 1»29, fut successivement déf^tf 
dfria Seine*Ii:^ftriëut% à TAssemMëe législative et au Conseil dés 
Anoiessy sénateur, comté de TEéipife, pair dâ France. M. Aroùl 
lui a consaoré ime notice dans^ îe Bïtltetin dBla Société d*Émulû' 
tion au Comrnerce et d^- Vlnâmtrie^ volume de 1830. On a son 
portrait à la Bibliothèque publique de la Ville de Rouen dans là 
colieotion Baratte. 

(3) Le Gendre, avocat ronommé, àé en 1743, mort en lSil6,ftti 
préoid^t du Tribunal criminel de la Seine-Inférieure en 179^,' 
pui8dépulé.& l'âseemblée légisiatlt^. 

(4) Des Linières fut l'un des plus chauds opposants à rétablis^- 
sèment du Conseil BUpôrievtr; Floquet, tome Vî, page «d7. H fbt, 
en 1771, exilé en «Auvergne. Rentré plus tard an Barreau de' 
Paris, il fut nommé menibfë du Gonéeil des Cinq-Cents et du 
Tribnnati. } 

(6) Indépendamment du mémoire soi^ la dëputation du Tiers- 
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1768 — Pierre Jacob Edfouàrd 
ItSèhhe Pezkn. 

Dé^Oerièttes. ' ' 
Le Bidois. ' ' ' 

A%àèM André Bigot, aliàk 
Bigot de la Trétcmnière, 
ÎBMbthécaire, 1780'-i78i ; 
Langlois de Breéeùil. 
Atlfieti Hâre. 

1769 -— Jean Baptiste Louis 
Emmanuel Tocqae ville (t), 

Jean Picite le Touc, Secré- 
taire, 1782-1783-178*. 

Pierre Isaac Poulet. 

QttilfâGrme Armand Fouquet. 

Charles François Buliot du 
Genîét^l. 

UelaSoisiere 

1770 — Jean Baptiste Michel 
.^reyel. 

Pierre Michel Louis AUaia (2). 



Pierre Houis François le He- 
Dépinay . 
Jacfjiies GuilUume Etienne 

Tu vache , BibUothècairej 

1783-1783-178*. 
Jacques Pierre Viîird, 
Jacc|ueâ le Chevalier, 
Marie Loufs Roger de la Qou^ 

bis. 
Georges Nicolas Gerlcault, 
BnmeL 

Etienne Jean d'Epouville 
Le Cœur* 
1 77 L — Louis Nicolas Esprit 

Pavie. 
Gabriel Gouchon . 
Joseph Pierre de Turgis (3), 
Antoine Nicolas Servin (4). 
1774 — Jean Vincent le 

Canu. 
Pierre Nicolas Gervais le Mer- 



État, dont nous avons parlé, 5upr(i, page i48,LaFoj oudelaFoy, 
a publié plusieurs écrits sur le droit normand et sur les ques- 
tions politiques soulevées par le mouvement de 1799; Voir Floqueti 
tome VII, pages 462 et 465, note ^^ Sou principal ouvrage a pour 
titre: l>6 la Constitution du dudhé ou Etat souverain de Nor^ 
mandie, 1789, in-8. Il a aussi collaboré au Dictionnaire du droit 
normand de Houard, voir cet ouvrage, introduction» p'. XXXVII. 

(1) Il est question de M* Tocqueville, dans notre notice sur 
'exemption réclamée par le Barreau du logement des gens de 
guerre : Précis de U Académie de Rouen^ volume de 1866, page 189. 

(2) Allan devint juge au Tribunal civil de Rouen lors de l'or- 
gauisation en Tau VIII. 

(3) M* Turgis fut nommé vioe-pré&ident du Tribunal civil de 
Hduen en l'an X. 

(4j Servin, né en 1746, mor^ en 181 1, est auteur d'ime his- 
toire estimée de la ville de Rouen, publiée en 1775. Comme Juris- 
consuUe, on lui doit un traité de la Législation criminelle, 178), 
et un Manuel de jurisprudence naturelle. 1784. 
18 
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cier, aliÀ8 h Mercier de» 

Fontaines. 
Le Merchet de Lougprc. 
Le fiianc de TEpinay . 
Corbin (1). 
Joseph François Alexandre 

Marye. 
Nicolas Pierre de Lannay, 

aliàs de Lannay. 
François Noël Anquedn de 

Beaulieu, Secrétaire 1785- 

1786. 
1775 *- Gabriel Duhamel. 



Antoine VieiNard d« .{î<H8« 

martiti (2). 
François Alexandre Rou$sel 

des Mares, aliàs Desmared. 
François Restout. 
Jacques Gailianme ThcNi*^ 

ret I3)v 
DttA% Mouard (4). 
Pierre Robert Àarroi». 
Charles Amédée Mahieu de 

Vanbadon. 
Antoine le Roy. 
Georg^es Michel Aumoot (5). 



(t) M« Gorbin devint sappléant, puis juge au Tribunal civil de 
Rouen en Tan X. 

(2) Vieillard de Boismartin est surtout connu comme défeh-* 
seur de Verdure et de ses enfants condamnés par le Parlement 
comme coupables d'assassinat sur leur fille et sœur et qui furent 
acquittés par le Tribunal des Requêtes, après cassation, le 14 no- 
vembre 1789, de Tarrét du Parlement. Son Mémoire justificatif 
pour la famille Verdure a été imprimé à Rouen, 17S7, in^ de 144 
pages.Voir Floquet, tome VII, page 390. Il Ait député du Bailliage 
deCoulances en 1799, & TAssemblée nationale* 

(3) On sait le rôle que Thoureta joué comme député de Rouen 
aux Etats généraux et président de TAssemblée constituante. 
Mouard, son confrère et son ami, a publié son éloge dans le Bul- 
letin de la Société d'Emulaiion de Rouen ^ en 1806. M. Desseaux, 
bâtonnier de l'ordre des Avocats à la Cour de Rouen, et M. Thl- 
riot, avocat général à la même Cour, lui ont consacré des études 
historiques lues à] la conférence des Avocats en 1844, et à Tau- 
dience de rentrée de la Goiir en 1862. On a son portrait à la Bi- 
bliothèque de la ville dans la collection Baratte. 

(4) Nous venons de dire que Mouard était auteur d'un éloge de 
Thouret, lu, en 1806, à la Société d'Emulation. Il fut nommé 
juge de paix à Rouen, en 1790, lors de l'organisation des nou- 
veaux tribunaux. 

(5) Aumont étaU procureur du Roi à l'hôtel des Monnaies de 
Rouen en 1789. En 1792, il se mit à la tète du mouvement royaliste 
et fit signer une adresse à la Convention contré la mise en juge- 
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JeaO'IdicQlâsThieullJen (1). . 
Adolphe Paul Emile VieiUoi. 
Jacques le Carpentùer. 
Charles Pierre Désiré le Bôl . 
Jean Baptiste Hervé CaiHy» 
Je«D Baptiste Ai^f^ré Gilles» 
Jean Denis Thomas. 
1776 — Jactpies Pierre B^$U 

lan, GUàs Bellant. 
Georges Alexandre. Le Ma^ 

chois. 
Jou{)ert. 
Pierre Noël Le Cauchois (2 j 



J«a& Pierre Dk*uaaPaiD (3}* 

Denis Marie Jacques Julien 
du Plesstsw 

Louis Gaspard Claude Fran- 
çois le Danois. 

Pierre Louis Chrétien (!•). 

Pierre François Hai^ieu 
PoireU 

Guillaume Laureibt Aubouia. 

Charles JElobert Ferry du 
TaiBis. 

Guillaume Olivier HaveL 

1777 «n* Pierre Louis Chrk- 



ment de Louis X¥I. Arrêté avec plusieurs autres promotôurs de 
cette manifestation, il fut emmené à Paris, condamné à mortet- 
wiéctté* Floquet, toBoie VII, page 706, - 

(l}Thieullen s'était fait une grande réputation au Barreau, on' 
l'appelait l'orateur du sentiment. Nommé président du tribunal 
du district de Rouen en 1790, il devint ensuite président de la 
Gpur d'appel. II mourut en 1611. On a son éloge par Amand 
BoSeldieu, avocat, dans le Précis de l'Académie , volume de 1S12. 

C?) LeÇ^uchQis, né à Rouew, en 1740, se dévoua avec le zèle le 
plus ardent à la défense de la fille Baimon, condamnée à Caen^ 
puis à FiOuen, à être brûlée vive pour empoisonnement et vol 
domotique. L'arrêt du Parlement de Bouen qui la condamnait,; 
fut cassé par le Conseil &i l'affaire renvoyée au Parlement de 
Paris, qui, par arrêt du 23 mai 1786, prononça son acquittement, 
ta Bibliothèque de l'Ordre possède son portrait» gravé par Oa** 
thelin. On y lit sur des .manuscrits ouverts les noips des prinoi. 
palps affaires qu'il eut à plaider. L'Académie française lui dé* 
cerna, çn l7S6,le prix de vertu pour soi^ désintéressement dan» 
la défense de la &Ue Salmon : Journal de Normandie du 9 décemr 
bre 1786 ; Floquet, tome Vil, page 387. 

. (3) M" Pain, devint comfl[iiss^ire du gouvernement, près if. 
tribunal civil de Rouen, lors de l'organisation en l'an VIH. 

(4) Chrétien est l'auteur des Considérations du Tiers-Btat de ift 
province de Normandie^ sur l'assemblée des Etats généraux et 
^ l'jBxamen des princ^aux droits et impôts qui se perçoiveat 
en Normandie. 
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"top)ie Deforge. aïiàé^ïies- ;Jeàn Jacques Antbipe Àmand 

forges. ^ '■' . '.} Bfordretp 
Guillaume marie More! de lai » François Pierre Olivier t,e- 

Porle. i! clerc. 

Pierre Tricotas ïlomaio Mau- Michel Gabriel Éarou. 

point. '! Jean le Conte [3). 

Nicolas François Louis îhlef- ! Charles Nicolas Neveu. 

fray, , . , . 1 Jean Michel Gady de la 

LonisCons tan tFrançois Joseph , Vigne. 

Hébert de Poyer, Bil^lîothé- Philippe Adrien de Tocque- 

caire 1782-1783-1784. ville.. 

Pierre Petit. .Benjamin Pierre de la Londe 

Simon Français Geffroy. , ; Douraille. 
Charles Léon Sylvestre Dam- Jacques Bucaitle. 

brin de Peaunay. Siméon Amable Guillaume 

Jacques François Basset de Letelliert aZio^ le Tellier, 

Jolîmont. '.Pierre François Parquere, 

^artin Louis Carel (1). j aliàÈ Parquer. 

Jacques Louis Dupont. ^ ' Alexandre Dominique Bazîre 
Adrien Nicolas Dupuis. j ou Basire . 

Marié Charles François Xavier ,! Guillaume Guerard. 

Thomas Lolsel du Lande. ! Charles Jacques Denis Pierre 
Georges Louis Marie Simon le Carbonnier. 

de la Granfray . l' Pierre Jacques Aumoitte ^ 

Jean Louis Bertauld . ! aliàs Aumoite, Biblio- 

1778— Jean Pierre Duval(2). ] ihécaire 1785-1786-1787. 
Aimé Joseph Godefroy, aliàs t Georges Mathieu Nicolas 

Godfroy. | Denis Bayeux(4)* 

(0 M'Carel devint conseiller à la cour de Rouen, puis prési- 
dent de Chambre. Il est mort en 1841. 

(2j Duval ftit député de la Seine-Inférieure en 1792, puis mem- 
bre du Conseil des Cinq-Cents, ministre de la police en 1797, 
enfin préfet des Basses- Alpes et de la Charente dans les Cent- 
Jours. Il mourut en 1819. 

(3) Juge au tribunal d'appel de Rouen en Tan VIII. 

(4) Bayeuxy né à Caen, en 1752, périt en 1792, massacré par le 
peuple. Il avait été procureur général-syndic du Calvados. Cor- 
respondant de TAcadémie des Inscriptions et Belles-Lettres, il a 
publié une traduction des Fastes d*Ovide et quelques autres tra- 
vaux littéraires. 
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ien Qilles Huçs de 

"éiierville (<). 
1779 — Gijlcs Guillaume Le- 

toucher du Trobchay . 
Siméon Henri BooneBoeur^ 

Bourginîere^ (2K 

Jean Fratiœiâ Du tôt. 

> \ 

J^an André Thierry (3). 

Vincent Gressaot. . 

Jean François Behourt . 

Jean Baptiste Philémon Jac- 
ques Guillibaud, Biblio- 
thécaire 1785. 

René Thomas de Courteille. 

Jean Baptiste Zacharie Com- 
bauU de la Brigaudière. 

Jean Jacques Dufour . 

Marie Louis Augustin lé 
Tellier. 

1780 — Jean François le Cou- 
tour, 

Jacques Hyacinthe Geneviève 
Hébert (4). 

Pierre Charles Guesdon. 

René Pierre François Hcrvieu 
> de Beauficel,. aliàs du 
Home. 

Adrien Jean Baptiste Niel. 



;^«fulay 



de 



Michiel Pierre 

Marigny.' 
Français Antoine, de Thunes 

duHaguet. ' ,/ 

Char^s Ale^ndre Amân4 

Isabei (50. 
Pierre Nicçlas Auguste ' le 

Fotirdréy'. 
1781 -r- Michel Pierre Savarjr 

de Fon^enelles.. 
Alexis François foulon . 
Augustin Henri Le Bpurgeoii^ 

deBelleville. 
Pierre Romain Duval dlm- 

berville . 
J^an Baptiste Christophe 

Grain ville. 
Gildard ^Romain Huard • 
Louis Michel SansQn, allât 

Samson. ^^ 
César picolas Louis l^otin • 
Nicolas Martin Huet. 
Jean Etienne André Thietr 

fray. 
François Roch Ango. 
Philippe Aimable Duclos* 
François Guillaume Roussel 

de Premares. 



(1) M. Lebreton, Biographie normande^ l'appelle Huet de Guer- 
ville. Couronné aux Palinods pour ses poésies, il publia sous la 
Restauration plusieurs pièces de vers et brochures politiques, fl 
s'était offert, en 1792, comme avocat pour défendre Louis XVI. 

(2) Bonnesœur Bourgimère s'était retiré à Coutances en 1785. 
Il fut député par la Manche à la Convention. Il fit aussi partie du 
Conseil des Anciens. 

(3) M* Thierry, juge au tribunal d'appel de Rouen en l'an Vin. 

(4) M* Hébert, juge au tribunal d'appel de Rouen en l'anVIII. 
(6) M* Isabei d'abord juge au tribunal civil de Rouen, puis 

vice-président de ce tribunal en l'an XIIT, devint ensuite conseil- 
ler à la Cour royale. 
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Jean Thotaas'MîdiélRîcher 
Jean François Pooehe]^. 
Gmilaume Joseph B^trancf • 
Antoine Thomas Boîssel . 
Adrien Pelade tlomain Domest; 
Louis François Cauchy (1). 
Thomas François de Grenthe. 
Louis François Bernard Ft'ou- 

dière (âf . 
Jean Michel Alexandre le Bel. 
1782 — Pierre Jeah Baptiste 

Drouet des Fontaines. 
Jean Baptiste François L^ 

Porc de Lannoy, 6iblidthé< 

caire 1788-1789. 
Pierre Marie Jean Baptiste 

Flaust. 
Marie Jacques Amable Boïel- 

dieu (3). 
Pierre Eustache François 

Gardembas . 



Jean ' Batiste Charles tîariit. 

Philippe M^artin Antoine 
•Mofer. ' . ' = ' " 

Joseph GniHaiime Lav^ntj. 

Pierre Charles François Hu- 
bert. 

An toîne Oàshnir VaJ*oh * 

Louis Joseph Héron d'Agtrdne. 

1783 — Pierre Louis Mar- 
quiez. 

François Lonîs Néél. 

Charles René Follatn . 

Pierre Jean \e Page . 

Pierre Nicolas Ballhazard 
Daupeley. • 

Jean François Guilbert. 

Jean Paul Morln • 

Nicolas Thiessé (4). 

François Désiré de Melun. 

Alexandre Louis François 
RoUsselet. 



(I) Cauchy a été archivi&te du Sénat coBservateur. Voir Le- 
breton, Biographie normande» 

(n) M* Froudière se distingrua dans le procès de la fille Cler- 
vaux, condamnée par le Bailliage pour vol domestique et acquittée 
par la Tournelle; Floquet, tome YII, page 397. Il est auteur de 
plusieurs Mémoires et notamment d'un Discours sur la liberté de 
TAvocat et retendue de la défense en matière criminelle. En 
1791, il fut nomimé député à l'Assemblée législative. 11 est mort 
en 1833. 

(3) C'est l'oncle du célèbte compositeur rouennais. 11 s'est fait 
connaître par plusieurs ouvrages de littérature et de morale. H 
était membre de l'Académie des Sciences, Belles-Lettres et Arts 
de Rouen. 

(4) Nous avons donné quelques détails sur Thiessé dans nos 
recherches sur la Conférence et la Bibliothèque des Avocats : 
Rouen, Brière, 1866, page 17. Né en 1759, Thiessé est mort en 
1840. Il fut membre du Conseil des Cinq-Cents et duTrlbunat. 11 
a publié quelques-uns de ses plaidoyers et des discours. 
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hQVÀs » Charles Alexandre 

fioullenger (1). 
Marie Louis Gesar Pcrrin (2). 
Guiflatmie Nicolas Ach«r . 
Philippe Rigouk. 
Jean Ferdinand Marie fleude. 
1784 — Pierre Esbran. 
Jacques Christophe Luc Mst* 

rîelte(3). 
Louis Benjamin Poltier (,4-) . 
Guillaiume Gilles Le Boucher 

Desfontaines (5) . 
Louis Antoine Le Brun. 
Loui$ Isidore Parfait Daupe* 

ley dé Clervaux. 



1785 -^ Jçjin Fran9ois Le 
Clerc jeune . 

1786 Louis Claude SaloiQon 
Lescurel de Willemont, 

Michel Jean Baptiste Aroux 

(6). 
Claude Marie Alexandre Du^ 

haniel de Landelle, 
Marie Jacques Le Fessier de 

Grampray. 
François Joseph Godard» 
Michel Guillaume Bourienne 

de la Davoiserie. 
J ean Charles de Lacour (7) . 
Jacob Armand Delamare. 



(I) Secrétaire général du département en Tan VIII, U, Boul- 
lenger fut nommé d'abord vice-président, puis président du 
tribunal civil de Rouen en Tan XII. 

(2)Perrin, né en 1765, devint juge de paix à Rouen qn 1790, 
puis juge au tribunal civil et conseiller à la Cour. ILmourut à 
Rouen en 1 831. 

(3) Manette, né en 1760, mort en 183 1, flit député de la Seine- 
Inférieure à la Convention nationale, puis juge au tribunal d'ap- 
pel U a publié, en 1803, un Mémoire sur la nécessité d'économi- 
ser le bois à brûler, spé(âêif^Sf&iit ^^s les usines et manu£&c- 
tures et sur les moyens d'y parvenir. 

(4; M* Pottier, nommé juge au tribunal d'appel en Tan VIII, 
est mort, doyen de la Cour royale, en 1842. 

(6) On a de Le Boucher-Desfontaines une adresse à l'Assem- 
blée nationale contre la municipalité et les électeurs de Rouen, 
1789, et des observations sur l'exécution en Normandie des dis- 
positions contractuelles annulées par l'art. 1 1 de la loi du 17 nivôse 
anïl, Rouen, 1795. 

(6) M* Aroux, substitut au tribunal d'appel en Tan VUI, puis 
conseiller à la Cour et président de Chambre. Il est mort, prési- 
dent honoraire, en 1 84 1 . 

(7) Delacour, nommé juge à Rouen en Tan fV, est mort dans 
cette ville en 1810. 



Digitized by 



Google 



4M 



ACADÉMIE DE ROUEN. 



AnUHJie Beomt Bonaventure 

Hue. ':r -^-r? 'ir. î. / 

Lotus Laurent Le Monnier^ 

1787 — Pierre Honoré Bcl- 

Icnger. 
Louis 0^Mér p^ci^ni : 
Pierre Alphonse Gaspard 
Tvelin deBéville. 



Pierre Jean Charles Florentin 

Charles Jean Barrois jeune. 
Guillaume Alexandre Prier 

de Saulnes. 
Pr»)^is A4g^tjid4âançois 

de Camprose. 
Jacques Benoît Letourneur(i). 



(i) C*e8t à ce nom que s'arrête le dernier tableau imprimé, dé- 
posé au greffe du Parlement à la Saint-Martin 1789. Les avocats 
f4mi»aujBQiyiiefi|!en s^ai et* IXI^ nV. figtir^ p«$/ip«i^^4fi 
soumis au stage pepdsint deui années çt portét^ seulement pen- 
dant ce temps sur la petite feuille, lis n'étaient inscrits sur la 
matricule qu'à l'expiration de- ©es- deux années. M« Letour- 
neur fut d'abord nommé avoué au tribunal d'appel en l'an YIII, 
puis juge et vice-présideut au tri)>unal civil de Rouen. 
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Les AvoMteAilarlement de lermtBtte. 

HègkHwte g<éiiér«in: da OôUéjre des Avoeafs àH 
ParliBment de ttormandle. 



§^1^- - 

ÀBTIGLES ARRETEZ EN l'aSSEMBLÉE GENERALE DES 
AVOGA-TS DU PARLEMENT DE ROUEN POUR LA 
MANUTENTION DE LA BONNE DISCIPLINE DANS LE 
BAREAU ET DANS LA PROFESSION. 

28 Février 1692. 

E^xtraU du Regiiirê précèdent folio 6 et iuivanti, 

1. 

L'âge et l'ancienneté de réception donnent la qualité de Doyen 
des Avocats au plus ancien selon Tordre de la matricule et 
pour celle de Syndic, qui a le soin des affaires de la Com- 
pagnie, de faire les assemblées et les délibérations, et de porter 
la parole dans les occasions qui la requièrent, elle se donne au 
dit Doyen ou a tel autre des anciens que la Compagnie trouve a 
propos de nommer a la pluralité des voix. 
• a. 

Les Avocats n'étant reçus par la Cour qu'a condition de por- 
ter honneur et respect a leurs anciens, un chacun s'acqnitera de 
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ce devoir, et seront tenus les jeunes avocats de quiter la place 
aux anciens dans 1c bareau et partout ailleurs ou ils se trouveront 
ensemble. 

5. ' ; ■ •. ' ■ 

L*on ne sera réputé ancien qu^aprôs' vingt' années de récep- 
tion et d*actuelle assiduité au bareau et aux fonctions de la pro- 
fesmon et nul ne poara, s'ii n*est ancien^ «tre inrê ni signer les 
requêtes civiles. 

A 

Aucun ne se doit charger de présenter un lioendé pour être 
reçu au sermeut d'avocat, qu'il n'ait au moins vingt années de 
service et «Vappiication aux foncCioiifl de la proCesskm et qu*il ne 
sache si le récipiendaire a va le doyen ^le syndic de la Com- 
pagnie. 

11 sera aussi tenu d'avertir le jeune avoeat« quand U sera reçu 
de porter son nom et çon ^cte de recepti^ii au ifreffier oajecre- 
taire de la Compagnie pour l'inscrire sur la matricule qui sera 
dressée tous les ans et signée du syndic et du greffier, pour être 
mise aux mains du greffier de la Cour, pour faire l'apel des dits 
avocats au serment a l'ouverture qui se fait du Parlement a la 
SI Martin. 

6. 

Les avocats du Parlement ne doivent aller plaider dans les 
hautes-justices et s'ils y vont çt qu'ils s'absentent du bareau 
de la Cour durant cinq années, ils perdront leur matricule, et 
étant de retour a la Cour ils iVauront le pas et le rang que du 
jour qu'il seront retournés. 

r. 

Nul acte de notoriété ne sera accordé qu'il n'ait été aupara* 
vant defîberé par six avocats au moins, qui seront a cette fin 
assemblés dans la chambre des consultations, pour arrêtei^ et 
signer le dit acte de concert et en la présence les uns des 
autres (i). 

(1) Les actes de notoriété, dit Houard, Dùiionnair4 du droit 
normand^ verbo notoriâtâ, ont pour objet de constater ourjusage 
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Les avocats étant au palais seront tenus d*assister aux gran- 
des audiences, d*ou ils ne pouront sortir, si ce n*est par nécessité 
oa qu'ils soient apellés pour être dans les autres chambres. 

• 9. 

y<» suifBftrordre du rôUe pour les causes d^udience et 
celles qui sont a tour de rôlle et qui auront besoin d*étre con^ 
ferées au parquet de MM. les Gens du Roy le seront preferable- 
Mni aux antres* 

«0. 
' Il s'est point besoin de eoidérer d'antres caii$€» que celtes du 
il y ade l'intérêt public^ eeNes des mineurs^ les requêtes dviles, 
les affaires du Domaine et ou il y a de Pinterét du Roy, les 
a&ires ecclésiastiques, benefloîàles et de police, les apellations 
^nme d'abus et le» autres qui nêft^rdcnt l» oomjf^eténee des 
xbambres^ ou qui, solfant l*(»rdoiiii«niM, y dëivèdt être réglées 
00 y leiwt psafoyées parla Conr. 

11. 
Quand une cause dura été consultée a un premier avocat qui 
l'aura trouvée mauvaise^ celui qui sera consulté ensuite et qui 
sera du même avis, ne doit pas signer l'acquiescement, lequel 
doit être signé par le premier consulté auquel ce droit appartient 
dans les règles. 

12. 
Aucun avocat ne se chargera de plaider la cause de son client 
qu'il u*ait vu les sacs et lès productions des parties adverses qui 
seront faites par les formes, afin d'éviter les contestations qui 
peuvent arriver dans le bareau sur les points de fait : et, si après 
en avoir eu communication des dites productions, il mecOMnott 
ce qui est justifié par les pièces qu'il aura vues ou qu'il avance 

d'une jurisdiction ou d'attester un fait domestique. Les premiers 
sont dressés par les Juges et les Avocats d'un tribunal- après dé- 
Tibéràlrion ; les antres pamne famille ou des voisins d'une famille 
tjpnr assurer tm fait ancien qui la concerne. 
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Ma faU tcQj^tKiirQ « hvdfiiév il ^ èerarppriMaBdé par \e «fiiêiv 
en la présence de deux ou trois auttesqqul aaroni'.aBs&léatVmi^^ 
dience ; el en cas de récidive, la réprimande lui en sera faitte 
en pleine assemblée; . , , ., , 

V MM. I«s Gens du Roy ^ront sppiiés de faire up ri^intoi^ «- 
la Cour i^our laire juger qu'aucune cause m wm 9foinUifi aoita^ 
mettre tes pièces, ou a écrire et produire, ni les sacs mis au > 
greffe en conséquence de Tapointement, qu'elle n'ait été aupa- 
ravant consultée a ua avocat qui l'aitlrouvée bonne et qui en ait 
donné et signé son avis pat écrit, après av^ir vu feftprDdûctipDS: 
des parties, ^ , . . ^ . ; . i 

Et pour eidleyJiés âbUd qui •e'^eut^M Icottaâéttre et^ pér> 
veotarniferde^laireoepU^ôiiet d« Téârej^rettient «des placéts 
paraphés par lès ^mcureun des pët^ieèv sM» Ie$ Isighattiréèf "dé- 
leurs avocats, MM. les Gens du Roy seront àvn^'scipfliés^dl^ i'ki^ 
terposer pour arrêter le cours 'de la réception de ces sortes de 
pfaeets a moim qu'Us iie léB 'ayent viM en Isl présence dés dits 
avocats. * - ■ • • i ■''.• ï*^ 

• ^ '■■■ ; •■ î5. ; " ■ ■ '^ 

Quand une cause aura été renvoyée par la Cour pour être 
jugée par l'avis d'un ancien Wcat, nul ne poura la portera' 
Taudience contre son arrêté, si ce n'est par l'avis d*un autre^ 
ancien avocat et après Ta voir fait conférer avec celui qui aura signé 
le dit arrêté; et au cas qu'il y persiste et que les deux anciens 
se trouvent d'avis différents, après avoir conféré ensemble, la' 
cause poura être portée a l'audience, sans néanmoins parler ni 
du tiers, ni de son arrêté. 

Quand une cause sera apointèe a mettre ou a écrire et pro> 
duire, nul ne p^ura signer ^ eerilMre&qui.6eii:Qntn^<^^08aip9s, 
sous quelques titres qu'elles soient, s'il ne les a effec.tivement 
composées, ni les approuver de sa signature sous ces term^ : 
Legi^ absente auiçre, ou autres semblables et seront les dites. 
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v-.i,^,. u. ;• ^.. •...■•. 1^,,^- ' ■ - *-" - • 

Les avocats s^abstiendront d'interrompre leurs confrères lors- 
qu'ils plaident, sauf a répliquer lorsqu'ils auront fini leur plai- 
(toW«f, eauas qû^ en «oît besoin et rôn^'à^ieiidfâ de part et 
d'atotPe^^^réJfiBïtlloiW^ttlèpM^r^ridafet que Messieurs seroiit 

Von s'abstiendra aussi dans les écritures aussi bien que dans 
leff plaidoifies publiques, et dans les cltambrés et aux confé- 
rences du parquet de tous termes rudes, meprisans et inJuHeux 
a rboneur et a la réputation de nos confrères ; môme a Phonneur 
et a la reput^pn, des p«f ti^ adverse» et de. Uursipnoaireurs : 
ma^S) l>n^epnra ,et r^n ipsodu^a .«KMkst^iieiit'iet: «a termes 
bpqni^^t F€ti^)ecciiew^ çl pep^enable» au fmit eti a to-màlioiWi 
qqc To» aura atraiter. . 

, U^aiFoçats jn'ifont au palais qa'^ i^U)e .to^joiirfl d'aiidt»«Mie 
et que la Cour est séante ; et quand elle sera vaccante, ils n'y par* 
roitront qu'en habit et en manteau noir ou en robbe, conformé- 
ment aux anciens reglemens et a la déclaration du Roy faite sur 
ce ,si\[et et seront aussi avertis de n'aller dans la ville qu'en habit 
descent et modeste (1).. 

20. 
Quand il s'agira de prendre quelques resolutions sur le stile de 
procéder et la disciplinç qui regarde Tes avocats et les procu- 
reurs, le doyen, le syndic et quelques anciens s'assembleront en 
la chambre des consultations avec le doyen, le syndic et quelques 
anciens procureurs pour délibérer ensemble sur ce qu'il sera a 

régler. 

ai. 

. On s'assemblera un jour de toutes tes dernières semaines de 

(1) De semblables inj onctions sont faites aux membres du 
Parlement par divers arrêtés ; Ploquet, t. 4 p. td7. 
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chacun bailliage po^r délibérer sur ks con^RVifUtioiiç ^ <^/IVi. 
est réglé pour Thoneur et pour la disâplioie du CoUçge* 

L'ecri^ de» reoiontrauoe^ fuites â H » feCbaBoeUer toiicbastlfis 
écritures, les expéditions, les arbitrages et Tarrét du Ce&MÎl . 
d'Etat donné le seizième jour de mars 1683, avec l'arrêt d>n^ 
registrement qui en a éié^ fait en ce PariemeiAlemgi deuuèiâe 
jour d'avril au dit an sera mis aux mains dfi M. le Premier^eal** 
dent et de MM. Us Gens dn Rof pour les supKer de les foire exe^ 
cuter et de tenir la maia a oe qu'ils ment obstrr^s. 

S». 

Tons les articles ci-dessns seront insérés dans le registre dé la 
Compagnie, pour être las tous les ans decrt fois en pTafiie com-' 
pagnie, a savoir la première semaine depuis Ta saint Martin, et la' 
première semaine d'après Pasques ; et an cas que quelqu^un y 
oontrei4enne et qu^ify fasse quelqne chose indigne dé la profes- 
sion, le syndic^ pour là première fois, l'avertira de se corriger : 
et s'il récidive, Ton procédera contre lui par délibération ; et 
selon la conséquence de Paffoire; on eta avertira M. le Premier 
Président et MM. les Gens du Roy. 



Le iS août 1768, en l'assemblée générale de l'Ordre oonvoquée^ 
par billets^ IL le Syndic a rçndu a la Compagnie eomptede ee 
que MM. les oommissaires avaient trouvé. utile peur le maintieiii 
delà discipline et eonfomiemant a Um avis, il a été arrêté, dNm 
vœu presque unanime, ce qui snit i • 

Article 1^. 
Les jeunes avocats obligés de reposer, par forme de probatîon, 
sur la petite feuille pendant deux années du jour que suivant les 
andens règlements Ils auront présenté leur arrêt de réception au 
secrétaire et lui auront demandé a être inscrits, n'étant point 
censés memftnres dû Collège, tant qu'ils ne sont point admis sur 
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e tableau, n'auront dorénavant aucune voix (kliberative dans les 
assemblées, soit dans les affaires de discipline, soit ponr Telec- 
tion du syndic, quoique par un ancien abus contraire aux au- 
cieiiiics rggles Umû suffrages y aleni été reçws depuis plusieurs 
années» 

Art. ^. 

Tout office ninisteriel repi^nant à la qualité d*Ëtvo€èt que tes 
premières charges de la magistrature exigent dans le su]^ desti* 
Dé a les remplir^ ce Htmt repondre mal au vœu d'une toy aufist 
sage que de ne pfas tenir toujours pure la souree des ooirps to 
plus distingués de TEtat : Pourquoy il a été arrêté, comme une 
règle st^le a toujours, qu'il ne sera^ a Tavenir, admis sur le ta- 
bleau des Avocats aucun secrétaire, si ce n'est du Roy, aucun 
possédant office de greffier soit par titre, soit par commission ; 
aucun notaire secrétaire ou autre officier de cette espèce; paixe 
que cependant ceia des dits officiers qui sont actuellement sur la 
matricule y resteront par égard pour Ja ceusi4eratiea qu'ils ont 
aciquise; mais que M. Fremin» notaire secrétaire, n'y ayant resté 
pendant un an depuis qu'il est en charge qiie pour lui donner le 
temps d'opter, en sera retiré. 

Le maintient de la discipline exigeant d'ailleurs que le Collège 
soit a portée de connoitre la conduite et les mœurs de chacun 
de ceux qui tiennent a des corps çcartés du palais, il a été arrêté 
que toute personne attachée à un corps étranger de jndicature «ou 
autre, ou qui teroit quelque profesnon, qi^lqu'etle soit, ne sera 
point ^mite sur iamatrioiÉle ou que tout avocat qui deviendroit 
dans la suitte titulaire d'un office, de quelque genre que ce soit, 
sera tenu é'opter dans l'année et que s'il préfère son nourel of- 
fice, son nom sera rayé sur le tableau. 

Il a été excepté de cette règle, seulement les charges de Con- 
seiller et de Procureur du Roy aux sièges généraux de l'Amirauté 
et de la Table de Marbre étant sous le lott du Pal^s, les places 
de Président, Conseiller, Avocat et Procureurs Généraux aux 
liautsrjours, toutes ceUe$^<^,eshautes-]usiticesejçi gênerai qui pou- 
ront être remplies par des avocats immatriculéa suivant l'usage le 
plus ancien, et les commissions qui pouroient être adressées a 
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i9% ^ > AQâDtiaBB iN iffiDER; 

d«A^?^e«l#^ par .M4 to Cbi»caiieff.«iïil:, la Froe«r«tir«Hieral, 
pour exercer des offices de licencié seulemeDt pendant. làïiWK 
e«^d^^ iKt^offic^i ^mP^fi» Mawionsiaifli. îlesdvoeMs ic- 
tii^^eqt sur; h ^b)eavi«iîf«oBt^^:^e[4'ofioâr^^^pè8l0ra«t^ 
san8,;jr^4 çfffm^^^m imrl^^»mîr4fno9QMqiitii(»ëe 401^1 
il a été arrêté qae M. Delamare, avocat, poarva d'an office de 
Juge proTincial à la Honnoyë, restera' sur la petite feuille ou il 
est, sans pouvoir passer sur Immatricule, qu'il n'ait vendu la 
charge dont il est revêtu, ce qu'il sera tenu de tsme daasd'afinéè : 
mais que M. Dulys, qui a fait la profession de chirurgien depuis 
qa^a last reçff a*y>éar,i!ëtfsédlefflèfit'^e sera point mis sur le 'ta-. 

;ui* la pfetîle feuihé, ce miî ^ 

yOrdre de» avécM ecmile premier dégtë ^h hddte-tïi^'-^ 
tralers,. il eso deilsaiaod M ti^mède^detoit ééiii pas i^^^t^^ 
Itebittemm ^0pris> a «n itidft}ite^ Iti dignité, pourquoi W k'^ 
sfndio el Mi le diryen fépresetetant'lè «yrps, térotà'ieiàS^W 
porter halHttnlltiMMla 'SOùfenhe' de èdye et la ceinture i)^ A-^' 
ceaàiA pôcir 11 Biâittièiit déS'tfttrî]Mrt»^^'<:rfRégé, mtàiftMii^^ 
tr»fr«vocate:du>iaMWM%Hlfe|itér«è'1fe poker sMWAt^'te'h^^^^^ 
qu*|d»d'«tt*Ht.-* -^M' --■' -' ''' -'■ "'*•'' --''*■'■ •*' " '' - "^^ '^ 

Lesquels arrêtés, pour plus de solennité, onteté signés confôr'-^' 
mement au vœu gênerai, par JI^ Jie jqmdic et le secrétaire de 
rOrdre. 

-?<t^ jSigné Janssii et Balub. 

L'extrait ci-dessus certifié conforme au registre précèdent, 
pag« Ç4 !iîffsaètm».p«ct«fpai^niftis feechstairé^ l'ràfdrtr. '' '^ 

,.;^.iv.;;:-.i. o hj ^; ;;^ /-^-- '^ ■-^" -K-^^-it..;. >n3V-iJ 

Le 20 avril 1789, en l'assemblée ordinaire àe l'Ordre il a été 
arrêté que les avocaU qui s'ecartgr.oat dans leurs plaidoiries et 
dans leurs écritures contre les premiers juges, cpntre les parties 
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Q«r fionlDeulsiin cbBfreiè9i«evûtit< «Ué»' a')Wdr^'|[><mr y être 

ci«MlMg^me|ltaët ^ raipâte<a'«ba€taii' eè iju'll se doit a M^ 
iQéiii^^n hM'faii3Of6ittré60 dePàs^ttèa ët^ fi Sàîm-Martiti. 



U3aomtl783, ' 

Décidé que les avocats q^i soot ou seront nûg sur la petite 
feuille^ seront dorénavant appelles lors des asseoibléesduCollfge^ 
quoiqu'ils n'y ayent point voix délibérative el a oetAe fin fte/elere^ 
leur remettra des billets d'invi^ition sur Tinjlication qu'ils seront 
tenus dajui doipnfr 4e liçur ^omîci|ç« En (m d'ubseûce deletir 
p#jl.#p^a8^^ii]^^,j)5,^gr^{liH'^,d^ to cowp^e^ettautpriiéa? 
^ W^^n *^ rf scry^ ^ fîoH^ ft fitatAier ottqu^il apfuivyisnikà ■ 
^%ir^$m 4^ 08 J9»9^ pr^aaaloront' pmir ètr^. 

""ift W J^I^^I^^Hî cla^s.Jei5a«,oailft 9(k4|oifVMrokiiiri»u(la]ilc8 et > 
négligcflc^ BjYfnir i^vji >asi|^mUéea «t ppqr la |rf<i«^ grande fioHh> 
"fff S® KPW^^^ 4éHbé|tati sera lue 

deux fois chaque année lors de la lecture qui sefaH disfflgkh- 



' $ 5-. 

Le 6 aoust 1785, 

Arrêté q^e défîmes /seront faîtes, i a; tpulAfoeat de sign^, w^ 
cepter ou endos^fir des lettres de change et dans le (^ ou les con- 
trevenants au présent règlement seraient poursuivis et condam- 
nés, ils seront rayés du tableau ; —arrêté de plus que ledit règle- 
ment sera lu deux fois chaque am^e. lors de la lecture qui sera 

faite des autres règlements . ^ 

î^'s n Î! û-îî-j'^n-/ "*;''.;.■•":■■ ^ -■■•••,; -- -' ■ ' ■: 

..M., ..! M, .,,..-. -..,..•; ^: - . , . , 

It 
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Aa^ieM TSdbtoavx dé Tordre do» AvomI» w^i 
Parlemtei d# Kdmiaùdie. ' 'j 



TABLEAU DKnaS. 



IN SUPREMO NEUSTRi^ S^ÀTU ÂDVOGATOiUMv 
MAtRICH^LA; M.DGG.XXVIIl. 



Magister Thomas le Cheva- 
lier, SyndicU». 
Franciscus Petru^ de UCfaa^ 

Carolus le Court. 
Josmnes le Carp^ntier. ' 
Carolus de Yaren^e* 
Carolus Rputîer, 
Carolus Berard. 
Carolus Cerisey. 
Ludovicm Simon. 
Curolus Lprienné. 
Laurentius Jacob«$ Bavai» 
Jacobus Guillar4 
Andréas de LéloiU^» 
Ludovicus Marquier. 
Petrus Havron» 
Joannes Baptista de Freval. 
Ludovicus le Dain. 
Ludovicus Auger de Monteii 



Augustinus le Bou rg e ois i<i^ ^ag d o vicus Masselin. 



Belleville* 
Carolus Franciscus Toustain. 
Michaël le Métayer. 
Stephanus Petit. 
Guillelmus Serais. 



Ludovicus Perchel. i 

Emmanuel Doyen* ^ 

Guillelmus Marsolet; '^ 

Ludovicus Carolus PHehon.* 
Leonorius Breànt dU FodmeL 
Simon le Tc^Her. * H 

NicolausRomy» ' ^ j 
Petrus David Pigaehé. < ^ 
Guillelmus Gaillard. ^ 
Johânes Baptista' da Fa^u^ 

du Montbert. 
Dominicus le Cbevaliérv M 
Camlus du Vivier. '^ 

Jaéobuft Francisbiis de HaiD- 

neville» ' ^ ''»^ 

Robertus le Chartier. 
Marinus de Clere. 
Sebastianus le Court de Cot- 

teTille. 
Lndpvicus Menard 



de U 



Nicolaus Hyacinthus 

Roque. 
Ludovicus Franciscus Taver- 

nier du Perrey. 
Joannes Dubois. 
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Ludovicus Jacobus Billoùet. 
Natalis Jacobus le Gros, Secr, 
Guillelmus Franciscus Brière. ' 
Carolus Emmanuel Regfoault. 

Petrus Menant 4es ^g^t^^J^f) 

Alexis le Bourgeois. 

Petrus Marquier. 

Joannes Baptisla le Conte^. 

Franciscus Petrus le T<i'rler. 

Nicolaus Ridel. 

Nicolaus ^gîdius Quilleau. 

Carolus Pr ànéisciiié 'd'fler- 

menge. . : 

Joannes Petrus de Clere^ 
Philippus Fortin^; • 

Robertus le Br0f6tb 
Petrus Hynardb ' .» 

JaeolMis .ÛAd^ / 
Jaooboft Dallet. 
Henricus le Chevalier. 
Carolus Bremontiéf. 
Petrus Joanneâ Bapâsta AiH- 

bery de BeUegavde. 
■Unloticus Domimous le Ghé- 

valier. 
Hicbaëi te Métayer. 
Michaël Renatus le Conrtoi». 
GviNebtius Bréhatn Braadîn. 
Franciscus Héquard. 



Joannes Onfrye. 
Lambertus Maufillatre. 
Joannes Baptista Vautier. 
Marinus Michael Lécacher. 
ldcobiacisUbcTd^4^S«Mé- 

Claudius Josephus de Villers. 
T^trus Billoiiet. 
Joannea Baptista de Clere. 
'Petrhs Renatus Thouars. 
Jacobus deVaroc. 
Nicolaus Marquier. 
Lâî«i*etrttuà Sdért.' ' 
NicohuiHfnard. 
Jacobus Petrus Dieres. 
Nicol&ès lé Poitieri . >- 

Nicolaus Bef«h9fo«. ^ 
JodDJdds Sohier; ' '^ 

Richardus Petrus le Lori^^r. 
Thomas de Varoc- > 

Joannes Jaoobué le De^ 

mandé.' ' ' / 

Carolus BonaTehturîa deVa^- 

rengue. ' > 

Ludovicus Hector Allaîn. > 
Petrus Guillelmus Roger. • ^ 
Adrianus Franci^eus Langloif^ 

de Lduvres. ' 

Franciscus louaolt. - 

Hyeroniiaus Fereyv * 



n twt^yii 



\ '' 



-,^:\ 



A - 
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ACADÉMIE DE ROUEN. 



tAÈLEAU DE 1732. 



.1 T. 



j-^ 



^AÉL'Blié W ilÀÏRldULE DE^ AVOCATS DÛ PARLEMBNT 



■f.">" 



MMw 

Charles Bérarcl^ ^J.°^^ * • * 
Pierre de la Cb^|>ç|lç,» floyen . 
Char|es le Court,' i. . , . . • 
Jean le CarpeQtleTf ,, ^. . . 
Charles Cei'ise^ • • 
Loui^ Simon ., . ,. 
Charles Routier . . ,...,. 

Pierre E[avera«. • * • • ; .■ •, 
Charles Lurienne,. .,••... 

Ja^i;e$ Guillard, ^ ...... , 

André'jde L^toille • ,, . . • , , 

Jean-Baptiste de Frev^l. • . , . 
Augustin le Bourgeois de Belleville 

Charles-François Toustaii^. , . , 

Estienne Petit, %..,•.. . .. . / 

Louis Auger, de Montfiijles? g ^ • 

Guillaume Marsol^t,*.^. . . . , 

Louis-Charles Çlicfi9Y) . t : 5; ?. 

Louis le Paifi« • ^ . . . . . . , 

LoiLiisPercheV* -. 5, . ., • . ^ , 

Nicolas Romj. . . ,^ • . • . ., 

Siméon le Tel lier . . ^ . • . . > 

Pierre -Dayid Pig^he^ . . . , , 

Dominiqu^e leÇhe.YaU^r» t r » ^ 

Charles du Vivier. . . . , ,^ ., ,. 



rue Potei>ii^^ 
.ruedaOffiJv 1 

rue BeauTC&ÎBé. - 

fm49 la^Seilhe; î 

rue Saint Patdcé. 
. rufi delàBieiteUe. - 

proche la Madèléne. ' 

Hie de la Bcmne. 
, rue Saint Nioolas^ 

rue GsMene* * 

Pefiteri4e6GamalHer9^ 
.rue Saint Batrîcé. 

rue Saipt Pa^ee. - 
. rue SainI Laurent*' ' 

rue Diuanderie^ '' 
,pro€lie Saint Laiurent.' 
,(ïMB Saint Patrice. 

rue des Jééuîtes . 

rue Saint Laurent. 

rue Dinanderie. 
. rue Nen^e Saint Lo« ' 

rqe NeuTe Saint Lo. 

rue Saint laareiit. 
-|)9lilo r» desCSituioineà. 
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Emmanuel Doyen . , . .. ^, ^ * r 
Guillaume Gaillard • . . . . • T 

Laurent Suert * . . . 

Guillaume Barate ..•«•..• 
Marin de Glere. ...•.«« 

Loiiis Hénard 

Jacques-François deJfanneviUe. .' 

Jean-Baptiste du Faguet du Mont- 

bert 

liOuis MasseKn • \ ' .^ • . • *. . 
Léonor Bréant dd Fôàrnel ; .'-/ 
Robert le Chârtkrr. .'•.;;. 
Sébastien Lei!aurtde€6tteviHe ; . 
Louis-FranomsTaterklierde Perrey 
Jean Dubois .^ • . » ' 
Louis-Jacqnei Biilbuet ' 
Charles ^Emmanuel Regnault; 
Pierre Rfenant, des Portiers* 
Alexis le Bourgeois • ' 
Pierre Marqiiier. . ; 
JeaD*<Bapdste le Comté 
Noël-Jacquès le Gros 
Richard HareU . • • 
François le Terrier . ' 
Nicolas Ride!» . • . 
Ntcdas* Gilles Quilteau ... ; ; 
Charles-^Francois d*Hermange ; t 
Jean-Pierre de Clere. . . . ; . 
Gaspanl Baiicher .*.•«.; 
Philippes Fortin. ,....*..- 
Robert lei Bnton .».%... 

Pierre HjBard . • ^* 

NicoUsBertbebt ; • i • » . . 

LpQi8F.*Oiarles de Rimen, de Ber- 

monville 



CoYi* Saint Ouen . 
rue £toupée. 
rue Grosse Horloge. 
.G'^^i-pf^Cnq^ors 
rue Saint Patrice, 
à la Poissonnerie . 
r. St Etienne des Ton. 

rue 

rue diî Cfordîer , 

.1 ,?. » <x 

^tue PÎBcedos . 

r. dé la Croix de Fer / 

rue de TEcôie. 

rue Ganterie. 
' rue Neuve Saint Lo. 

rue 'Sénécaux 

rue des Bons Enfants. 

rue des Maillots. 

rue St Etienne des T. 
' rue Saint Amand * 

rue derEcole. 

rue Saint Laurent. 

riic Saint-Patrice / 
' rue des Maillots. 

•l*uè SâWNlcaîsc. 

rue du Château . 
• rué BeaUToisfaïe'. 

rue Saint Patrice 

r;Stc Croix des Pellet. 

•rtfe duXîoquet. 

- rue dès Chàrettes. 

- rue Saitit Ifieoks. 
hiè^de rÈcureuîl. 

rue de TEcole. 
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Jacqtfes-'lf'îéi'ré^ Diè^e^' 
Jacqiïèi^ G*dfti* ?- .^".^ 
Jacqueà lyàBff^^. '^1' 
Charles Brttntfhéiefr';'* 
Guillaurtïè-lPrknc^s SHère. •. . •. 
Louis -Dominique le CheVàltA*.'*' .''' 
Michel le Mètàyër'. '.^ .'..•.. 
Michel-ïlené' le Courtois. ' ; : '^' ^ '. 
Guillaume Brehain Brandin ' . . '. 
Alexandre-François Hecquard . . 
Jean Onfrye ." .' , .' . " • * . . . * 
CTaude- Joseph de Villerft .... 

Jean-François Caillot'. . ' . . ' . . 
Nicolas Hynârd . • .' .'.*.'.. 
Jean-Baptiste Philippe WauW er 
d*Hammesfiif . . l . . * * . 
Jean-Fabien de la Briere* .... 

Màriû^Michel TEcat^hcr . - v :: . . 
Jean-Baptiste 'Ddvôult . . * • • 
Jacqtiës-Sân^t de la Soudexterie . * 
Pierre Billooet ; v . .••.•• 
Pierre-François AtfzOult.- .♦ * . . 
Pierre-^René-Thomas' Th^imci » • 
Jacques d« Varroc* . . * • • * 
Jean SoWer. . . • ' . • • . • • 
Fràtieoiè'Jouaalt Be^champs > é • 
Nicolas Marquier . . v ^ ' . \ . 
Thomas de Varrbc. ,...,» 
Richard-Pîefr'e Te Lôrier i' . . . 
Jean-ftené' ôabHlotî ...... 

Nicolas le Portier i' • . . '. . . 
Charles-ftènâvenltré de Vaf«ng«e8 . 
Jean- Jacques le' Demandé. . 
Lotiîs-tteèlôr Allâîti .•..'• : 
François- Lbtiîs Bigot 



"ttïe^DtflàitfdWev^ '; ^ 

roe Beau^oîsttJei' '- - 

rue Saînr' Patrie; 
ru\e AeTEcurduil. " 
rue des Charcttes.' 
'>ue Dinànderiè. 
rué de la Cigogne, 
rue DitfâÀdcrie. 
rue du Coquet, 
rue Beanvoisii^. 
rue du Château, 
rue Herbière. 

rue Siiint Patri€e« t* 
près la porte Bouvreuil- 
rue du Coquqt. 
iruede TËcolè. 
me des BonaetiieFs* 
rue des Boné Enlfos. 
rue de la Chune. 
rue du Coquet, 
rue de rEcureuil. 
rue de la Trnye, 
rue du Fardeau. 
sur TEaudeRobeci . 
rue 
ru^ Ganterie. 

• Petite r. des Chanoines 
tvie AtiCfièt^. ' 

rue {Saiâl-Gbâard» * 
rue de la Cliaîne. 
roëdésBoil^EnfM^ 

• rued'Airaette. ^ 



Digitized by 



Google 



Pierre-GinHl^wineiB^f^er .... r4«^i|e^CJï^^les. 

Pierre-Loiiia le Ff roçb -^'H/iutonoe rue de rEcureuil * 

David 4«Qsa^, ^i.,,i. • . . . rue Saiqt Palfice . 

Jacqqfi$.Frji9QQÎs$illQuet.. . . , rue du Sacare . 

Biecc^e..J9e«f^^V« • • • • v f^^eçj^î l'Ecole. 
Adriet^nFr^nÇo^s. lia^ois de J^pu- . , , ^ . . , ^ 

vres « . » 4 rue de la Prison, 

Nicolas-FrJMHÇQÎsMpuchardduMesnil ri^ç. de la Cigogne . 

Jacques«-Paii1 GuesdoQ . . . . < rue de la Prison . 

François le ^JfeÎAtpri^r . . • . f. • rue 

Jean Gaudenn^ • « ^ rue des Cordeliers . 

Charly le Br^toi»Dc$chanips. . .. rue des Bons Enfants 

Julien. Xehy des petits Prez. . . . rue Malpalus. 

Jacques le, Roj .. .. ^ . . . . . rue Saint Patrice. 

Thomas-François-Allain Qesmarets. rue de la Croix de Fer . 

Adrien^Jeav ^Baptiste Guerard de ruedes^Arcins* 

. iz Quesnerie . « » 

Jean-Baptbte'^Nicobs le Cbartier . . rue d^ la Croi^ de Fer 

Jacques François de Manneville . . r. S* KtieoQe des Tonn • 

Jeaa^lande Routier.. • . «... . rnede la Renelle» 

Jacques Varnier. ...«.•• rue Neuve Saint Lo . 

Emmamiel* Laurent Marouard .. . rue des Maillots • 

Nicolas- filoy Cauchard de Lorgerie # rue de T Aiiaidne • 

Louis Jorron rueSainl-Lo. 

Nicolas Moiulin ruedu Gaillardbois. 

Claude Falaise ,...»».•• rue des Bons Enfants» 
Jean • Baptiste - Charles - Michel le 

Moine rue Sénécaux. 

Jean-Baptiste-François du Clos- . rqe Saint Godard . 

Jean -François NéeU . rue delà Chaîne. 

Jean-Louis le Ciere rue 

Loiiis--Charles-^icolas Majfilastre rue Saint Laurent. 

Charles Thoma$d^ Bettencourt. . rue Saint Eloy. 

Paul Auguste le Chevalier . . • . rue Saint Laurent. 

Simon Jacques Cabut. .. .... rue Saint Patrice. 
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ALBBH ADVOBATMVIf IN SÇNATU ROTHOMÀGBNSl tN 
MARTINALIBU8 ANNI M.OCfi.LXmX, 



1754. M. Pascalius Bouvei, Syndicus^ Cour ck Ville 






MM. vijï, »••. r ' 

1725 Fnmciscas-Ludovicus Bigot, 

exBynéieu$^Ih€afim» . « . . ' fietuvoisiii^/tSê. - 
1738 BénrîcHS-iiarrtlus Hébert, ex 

Syndictis« .««.«.... Saittl Àibând, S. 
1739' Keôatus tienrien» .... de l*Boole, S4« 
Joannes Jacobus-Ludovicus Bt^éant. des Champ$«li*i)fetsvT<> 
1740 Josephos -rEVandsciis Thief- 

fray * • de la €roix^de Itr, (8« ' 

1742 Bartholomaeus le Peu^ • « deCroftiie,3. 
Aug.-NicôU-Petraft le Bourgeois de 

Belleville, ex SyndidtM • • • • des Murs Saint Oueii) 7. 

1743 Jacobus-Rdbertus Moulin, ex 

Syndicûs. ;.*.*...• del*Eeureuil,7. 

1744 Guillelmus Jamet. .... Beau voisine, 77. 
Jacobus-Romaiius Ralnoboult . • . du Loup, 3. 

1746 Pelrus-Thomas-JacobusVa- : ■ 
rin Faucon, S. 

Gaspardus-Guillelmus Lavenu . . Saint Atnand^ 9.- ' 
FranciscHS 'Gofestre • ..... SeQécaùx,4é' 

1747 Carolus-Guillelmus-Beffjamin 

Carré, . \ ■ . ...... de la Cigogne, 19;' 

1748 Francîscus-Adrianus-Petrus '* 
le Bon. J ........ • du Sacre, 17. 
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Jacobiis Marescot place Sain t-Quen, 9. 

Jacobas-Henricas-Ndîr<H6iuft' Se ; la 1 t/ *' 

Neuville » * . t Beauvoisioe, 26 • 

i749JoaoDes-FranciscusLalouette, Saint Laurent, 14. 

Egidîu^F#ry;'wSyhdwife / . .' Satot HEldurfaSA, 88 J * 

JoaDnes-Baptiltâ-3^e|^b«s>iiMieka(ël ' ^ ' : ' "^ / v 

Guillibaud . de la Perle, 3 • 

Joannes Pigeon . de la Pie, 13. 

Pascalius le Bévé '. ' . . • . • . StéCroixa.l^ellêt.ySS* 

1750 Joannes-Franciscus Balue. . Boutard, 4. ^ 

1751 1VIic1iaët'%Frai|ciscus Bou- j/,» 
rienne , . j .,, dv,yiemrJFî^lafc»'lj5f.;- s 

1752 Lp4^xiçji^C*r4^ Flavigny. 4f|f^Gh«(pp$sJil(^l)«t6|'i4 
Claudius Oursel. . . . . , • . ; „ Siiipt .îHcpJ<ia» â»,. . ; - . 

Pelnis-G|u-plii»<^g8C^iA Diieres. . . . SaiptPî^,trice^,SJ^., . 

Claudius-JOEf^pbtt^fierimn. ..... diiymi:f-?Aki»^48'^ : 

^ 7IÇ. ' JloaMi«t rLHiJQariiCUS-reillirlus . ^ : . i . . ., : . - . . . ï . 

Frémont. ...... ., ? .; Eî^wifeirfT^âTr > T. Ti^ 

17071 jCtooJlta^IiiidQViwifi-Aiigustus / 

Besnard le Sueur, Biblialhecar '■ >; .. ; ., ' : 
ritM ........ ^^ • • deMÇigo^e,f^^, .. 

Joanpes*CV4iiçi9PairlerGorpte ... .. . Q^r^iiyr- 16 .. 

Jacobus Vincentius Tricotté •■ . . « ^-de l-'Bpéi^iiS* 
Michaël-P.axi{o9'^etrus^U.Courtoi^. des Carmes, ^, . 

1760 Nicolavi* Aotopitt$ Duval du , ,, . . > , / 
Hazey. . ^ .>.♦......,. . /df^. Coquet^ *!• 

1761 Maria - Carolus - BalthaEard . 
Heliot. « . . ^ • . . . • . 

1763 AnuibBiç • GuilWinus Guq- 

rard de U Quçsperie . • . • . B^eauvoisine» 14* 
Antonius -Jacobus -RomanmBai^.. 
douia^|ia|iar r .- ? ^ * . • • de rEcoIe, 11. 

1764 Joanoes-Baplista-LudoyiQi^, ,,j. ., y . 1,.^ , : r «^ 
Ducastel.;^ •- . >^ ^* . . . . Beau voisine, 193. . , 
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Joannes-Baptista Georgius BenibÀ.. TikJaiGîgàgcM, 7« -f 
Caro]uptFrdPpi|^& Aildrieu . • • Saint Laurent; 16) v-^ 
i 765 Joannes Gosset des Aunes.. . aux Ovvs, . 17 » ' 

Francbeus-JiudaTlcus Àvenel • • Neuve Saint Lo, 24^*' 
Nicolfçs yimar . ^ . . . » • . des iutsios, ii» • '' 
Franciscus-Caesar le Gendre, S^ '. 

cretariw * • • • • Beauvoisine^ 86. *> 

Jacobus-LadoYM^m-Felix Baudonih - ^ . ^ ; » 

minor. . , ^ ^ ^ * * • • « iGantèrie^ &1*. 
1766:Petru$-J(>AUiiesLîzot . • . Dinandmey âS « - 
1767 Alezander«-Liidoticns Pottier. des Carmes^ 34* 
Jacobus-NicolaQS de U Haye • « • dû Corûïer, 2^* 
Guillefavus Guieier. ••.»... du Fardeau^ 9^ J 

Gi^Helœus la Foy* «. ...... . €otir!Saint Ouen< ' 

Adrianus Hare ....,,',. ; GaMeiie^M 

1769 JNninne$-Bap>U&ta*Ludovicus- 

Emmanuel Tocqueville ..... des Ramassés, 21 > f. 

Joannes^PelrusIe Toac place Saint Oaenf.i2o^ 

PetrusTisiaac Poiillet / d» Gudiic »t 4l*laui, 4 fit k 

GuîJielmoisrArmandur Foiiq^et . .. 4é la Prison, 15» 

1770 Joaooes^ Bapiista - Mickaâ ' ' 
Crevei. . . ,......, . ; deia.PerJe^ 4. 

E^trusTiVlich^fïl-I^y doy icn s Allan , f aiu bourg.Bopvn. 38. 
Petrus - Ludovicus - Franciscns le . } [ 

Rebours. ......... desCham.-MailletsJl. 

Jacobôs-Gnill#kB«s«^iepbanus Tu-* 

vache .....; Saint Laurent^ â. 

Jacobus-Petrus Viardi ..... Hors Gaudunse, 18^ 

Jacobus le Chevalier BowvreuiV, 58. . *' 

Georgius-Nieolaos Gcricault. . . de l'Ecole, 3%. 
Stephântus-Joanifees d'Epouviltè. « Pefcière, 1 . 

1771 Ludovicus-Nicolaafr-^iritiis 

Pavie Beau voisine, 133. 

Josephus-Petrus de Turgîs. w . . Senécaux, 39» 
Antonius-Nicolaus Servin .... Boutard, 3. 
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1774 Petrii$^îf6Dliti»4Ger.vaiki9Me^ 

JosepbusWF,niMlsGos* Al»can4er) 

NicolausrPètfos Utelaiibay. * • « 
Franciscus - Natalis An quédii t. ds^ 
Beaidfeq^*. *'i. ^i • 

1775 Gabriel Duhamel. .^ . .. l 
An toni us ViéiUmrd > d* >B oismartin . 
Roussel Ifesoiarèa'^.^' . « . . \ 
Francisoift Jkestoat. «. . j .; .i.' 
Jacob us^JChiiilfllinaâr Thouret* <. » 
Dionisiui MoaM l a: ...» « 
Petrus^ftob^rtiis^Bflrr^is • • . . 
Carolus-A^i^decrfi^Maliieu d« Vau- 

badon .'•.•*' 

AntonifeleRim'-. V'. . •. *. .' 
Géôl'ghaHlIidiaël A«h^ont. •. 

Jé^ftiled«I!ficotsia& ÏËiéàllen 

JoannefiiDionbhis^Xbùmas. -»• *, w 

1776 Jacobus-Petrus Beftam» t . 
Georgius ^Aleioaùder le Machois. ■ 
Jtèîincfs^PëiiHW^Bi-dno+ain ; * .' 
Ludovicus - Gaspardus - Ctauditiis ^ 

I tFitmcisfc^ k QaiHiis . 

Pelrus-Luilovicus Chrétien i. . .\; 
Petru^-Ftaiiciscl]S«Matt* Poirel . . 
Giâllelnins^ORvarins.Harel 

1 777 Péirus *- Lvdo^âcus - Chcisto - 
phorus Béfoi^'. :k • ... * • 

Guillelmus-Mariaiftloilel de la Ports* 
Nicolaus - Franciscus - LudoinieBS 

Thièffray . . . i . . *• . .- 
Ludov.-Cbnst^Fr.t-Jôann. Hébert 

de Poyer . * • -; . . . » 



de4{rG%ogtte, 11* 

de* Hei^imler^ ÎB: 
sur^aKoneltè, 81 . ' 

Ganterie, Se* 
dei ArsîMi 2, 
delà Seille^ la. 
fleiCordelkrs, 16 
Paaeflln,6. : ^ 

CoâPdeViHe 
Saint Aitiond, tS. . 
delaGr.Uorl^, 192^ 

. Ml . ^ 

-Beà*aMsîiie, 84. - 
Sttint PàirJce, 64. 
Plâèe Rôy^etriare) 7 . 
Dityandérie^ IS. ' 

iNetiveSâ^tLo, 20. 
d«$<]aiam««'A^lets, iB. 
de r Hôpital, 26. ' 
dti^Gk'MaolétrHcr, 7'. 

Saint Lo, 24;. 
Ge iiipe^Gorge,r6 .: 
aux Ours, 48. 
Ekuyère, tô2. 

•BdfTroy,32. 
des MailbifH t8. 



Bouvreuil, 45 . 
J^upée, 32. 
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....... 1 ■■ • • 

Pelrus Petit. . i . . . , , . Etoiipée» ?8. - , 
Jacobus-Ludovicus Dupont . . . Saint Lo^ 9* 
Adrianus-Nicolaus Dupuis. • . . Saint Laurent, 7^ . 
Mariâ<^Carol.-Prancîscus-Xaverius- 

Thom. Loisel du Lande. . • . d'EcoSSeetdtt Gonlifri 4.llM 
Georgius-Ludovicus - Maria Simon .< 

de la Granfray ... d'Ecosse. S . ^^ 

1778 Joannes-Petrus Duval. . . Saint Patrice, 27. 
Franciscus-Petrus OH varias Leclerc de la Perle, 15r^ ^ 

Joannes le Conte Ganterie, 20 - 

Garolus-NicoîaastCeveù. . •' . • Etoupée, 2&. 
Joannes-Michaél Gady cte la Vigne . des Cinq Cef fs, 20 . . 
Philippus-Adrianus de tocqueville. du Gr. Maul^rrier» 10- 
Benjamin*Petru$ de \a Londe Dpu- 

raille Senécaux, 52. 

Simeon-Amabilis-Guillclmus le tel- 

licr i . de l'Epée, 29- 

Petrus-Franciscus Parquer, . \ . Etoupée, 4. 
Alexandèr-Dominîcus Basire . • . Saint Patrice», 20. 
Guillelmus Guerard ...... Cinq Cerfs , 20 . . , 

CaroIusJacnbus-DionisiusPetrusle deTEcole^ll. 

Carbonnier , . , . , 

Petrus-Jacobus Aumoite . . . ., du Cdrdier, 16. 

Sebastianos-Egidius Huet de Guer- 

ville. ..!..•..... desMursSt. Ouen, 13. 

1779Egidius-GuillelmusLeboucher , 

du Tronchay • ....... Bouvreuil, S*. . 

Joannes- A ndraeas Thierry. ... Senécaux, 37. 

Joannes - Bapt • - Phiîem . * Jacobus 

Guillibaud de la Perle^ 3 . 

Renatus-Thomas de Côurteille. • dû Cordier, }6« 
1780 Joannes-Pranciscus le Cou- 
tour. ........'.•.. Saint Patrice, 68. 

Renatus-Petrus-Franciscus Hervieu 

du Home . ' de VEcole, 34. 
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Michaël-Petrus Bruiay de Marigny. des BoDs-Eiifafits,< 38 . 

Carolus -Atékande^ Amandus Isabel . Beffroy^ 22 * 
Petrus-I^icdaus-Anguste le Four- 

drey . ; . . 1 Neuve Saint-Lp, 23* 

1781 Micbaël-Petrus Savary de 

Eoiiienenes. ..... i . . Saint Ëloi» 35 • 

Alexis-Franciscus Foulon. . . . Saint Lo, 24. 

Augusdnos^Henricus fe Bourgeois 

deBéUeviUe Dinanderie, 22. 

Petrus-Romanus Duval d^Imber- 

ville . .^ des IHursS. Ouen, 13. 

Gildardus-Roitianiis'Huard . • . Beauvoisine, 156. 

Ludovîeus-Micbaël Samson • . • du Sacre, 18. 

Nkèlàtis^HartÎTius Huet des Arsins, 2. 

Joannes-Stepbanus-Andraeas Tbief- 

fray • i de l?i Croix de Fer, 18, 

Pbilippus- Amabilis Duclos. . . • deTEcoIe, 36. 
Franciscus-Guilleimus Roussel de 

Premares Porte-aux*Rats, 9. 

GuilleliHCis-Josephus Bertran. . • du Vieux-Palais, 18 • 

Adrianus-Pelag.- Roman. Dumest. Pincedos» 38. 

Tbomas-Fiteçiscus de Grentbe. • Ganterie, 58. 
Ludovicus- Franc .-Bernard. Frou- 

dière . • de&Cbam.-Maillet$»20» 

Joannes-Micbaël-Alexander le Bel • Ecuyere, 98 • 
1782 Joaniies-Baptistà-Franciscus 

le Porc de Lannoy, Bibliothecar. du Sacre, 5 . 
Ludovicus - Gciinelmiis - Franciscu s 

Vastel. ••.'....... de ^A^môue, 122* 

Marin Jacobus-AmandusBoieldieu. de l'Ecureuil, 16. 
Joannes-Baptista CàroIus Ganu. . de la Pie, 14. 
Pbilippus-Martinus-ÂntonîusMorel. Saint-Laurent, 38. 
Josepbus-Guillelmus Lavenu . . . Saint Amand, 8 • 
Ludovicos-Josepbus Héron d'Agi-* 

rône Saint- Nicolas, 21. 
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1783 ^etfus-Liidoirîcns Marquîer.^ aux Juifs, 3 . ... ^ 
FrancIsoiM-LudoYÎcus Néel . . .' Beauvoisine, i89. 
Carolu9-R«iiaCu$ FoHain. • «^ • • desBoas-Eofaots, 21.« 
Petrus-Joanoes le Page • . : • . de l'Aumône^ 19 
Petrus-KtcolaasBâldiazarDanpelej Ganterie, 86. , 
Joanoes-Franciscus Goilbert . • .' des Carmes, 85. 

Nicolaos Thîessé '. '. Sfaiiit Laareqt, 38/ y 

Frandscas-Desîderatus de Meluo. des Carmélites, 10« -^^ 
Alexander - Ladovicus - Francîscus ^ 

Rousselet . . .... . . . du Cordier, 19 . ,^ 

Maria-Ladovicus-Caesar Perrin. . Etoupée, 42. 

Gaillelmus-TYîcotaus Âcbér . . . fiaMtard,8. .. - . ^^ 

Philippas Rîgoult derËcoleyl9. 

Joanocft-Ferdinatidift^Marta Hwkfe * > SainC PMrice^ 19 i '^ 

1784 Jacobiis-C^Utophocas«JLue« . \<' . 

Mariette des Champs-Maillets, 6 

Ludovicas-BeDJamin Pottier. • . sur la Renelle, 29. 
GuilIelmuS'Egidius le Boucher Des- 
fontaines Beauvoisine, 86 . 

Ludovicus-Isidorius-Perfectus Dati- 

peley de Clemaox Saint Lo, 24. 

1785 Joannes-Franciscus le Clerc, 

minor . I^euve Saint Lo, 23. 

1786 Michaël - Joannes - Baptista 

Aroux Ecuyère, 86. 

Maria-Jacobus le Fessier de Gram<- 

pray Saint Patrice, 54. 

Frandscus-Josephus Godard . . Dinanderie, 24* 
Michaël-Guillelmus Bourienne de 

la Davoiserie Vieux Palais, 15. 

Joannes-Carolus de Lacour . . • Saint Patrice, 68 . 

Jacobus-Armandus Delamare. . . Saint Nicolas, 21 . 
Antonius - Benedictus-Bonaventm^ 

Hue Senécaux, 52. 
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Ludovîcu$-]l.aureptiu» le IVJonmpr.y Sarnt X-a^ureat, 10» ;^ , 

1787 Pe^rus-Honoratifs Bellengeif. ^ des Cai;n)élîteS| $* ' 

L^idovicus-Olivarius de Lacroix. . aujc J[uif», 6$^ 
Petriis-àlphonsiu^Gaspardus Yve- ; 

lin de Béville. • ^, • .. • . » Croix 4e Fer, 8 . . 
Petrus-Joannes-Carolus Florentins 

Lizot Dinanderie, 86 « 

Caroluç-Joannes Barrois, rninor • Bouvreuil^ 35. 
Guillêlmus - Alexander Prier de 

Saulnes . • • • Beauvoisine, 76 • 

Franciscus-Augustinus le François , / 1 

de Gamprosé • • •. des Bonnetiers, 9. 

Jacobus Benedictus Letourneur . . SaintrllficolHSy 21* 

DSPOSITUX ùiFofetèst TtéulàtiaSènaidaRoihùmiigensfs, 
ift MarlinaliàHSxanm i^Sgf. ' 
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PORCHES DE NOS EGUSES 



Tout le Kiofide sait ce ^e c-esàque le ponhe dftiûii^ 
église. Chacun counaU ce .«orps aranoê qui p)fécMete> 
portail et qui. 3elou les tompf^a fiti^ lô nom de por^^t 
abattre ou de parvis. Les porches, rares dai»JwidIIe»f^ 
sont communs dans les fsainpiignes^ G^poa^^^*^^^' 
paraissent ^us les jours; et.eommd ctfui^ù.iums4paUî 
aucun, on ne saura lûen^ ^w e% Qu^ «'ksttj^^ttA 
porche d'église, Quelgufs^uqs {lo^fUnt^mat^emorsisi 
objets d'art et méritent d'être oc^AservéS' lK)ur k-^Qpsd 
térité. C'est un de ces derniers^me jmu dtetinmii itLp 
et à cette occasion, no^o^ â^mwdetiona tu lecftrar ht: 
permission de lui doimerles états, de seri^deaporfi 
ches. Ce sera la meilleure manière de faire Toraisoii: 
funèbre de ce vieux témoin de Fanc^enne Ulm^. 

C'est dans les f^èws de l^Église, les Conciles, les 
Synodes, les liturgies, les anciennes coutumes, que 
nous puiserons l'histoire des porches. D'après les Pè- 
res, le parvis des églises contenait des puits, des bas- 
sins, des fontaines, où les fidèles pouvaient se purifier 
avant de pénétrer dans le lieu saint. C'est à cette pra- 
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tique, si profondément disparue aujourd'hui, qu'ont 
succédé les béaitiers que. Vçn voit parfois dans les 
porches, mais le plus souvent à l'entrée des églises. 

Ces formes préliminaire^ et pyépaj'atoif eç, (p4 P^^^ 
les tte^k&lAaiiai n^t^lent qmHfoe''figuîè èttiïië allé- 
gorie de la pureté nécessaire pour entrer dans les 
églises, deveqf#||^|i||^r^^)i|j^.pQUX«left«Mtéchumènes 
et les enfants non baptisés. D'après certains auteurs, 
les anciens baptistères ont. été placés dans le parvis 
des églises. C'était là qu'étaient les fontaines et les 
bassins de la régénération. C'est dans le parvis de 
I^otre^^Damede ÏI01161I9 à la/i^m^me de tû Th'initi, que 
farei^tJD6généiré& deux @ean(Mnave& célèbres, Rollon; 
4«c^de Normandie, «t «atot Olaf, premier roi chrétien' 
4eJNorwége* 

(Da^si OE» parri» on avBît élevé dés chapelles circu- 
laire» dédiées à salut Jean, le premier des baptistes. 
Oea cbapcdlesy à caose de letir f<Hme, portèrent parfois 
leiSDim de Saint-Jean le Rdnd^ C'étaient là les anciens 
baptiistèreStdontilveBte encore de brillants spécimens 
eAltsdie. Plus tard, au xvfi et au xiufi siècles, quand il 
n^y a:va&t plus que des enfants à baptiser, on introduisit 
la^^ve bapliemale dans l'intérieur des églises . Toute- ^ 
'f(^fi <;m continua à faire dans les porches et dans les 
parvis le9 exorcismes et les prières préparatoires au 
sacrement de baptême, Aussi, d^s h liturgie rouen- 
naise, le prêtre dit-il à l'epfaQt : « Entrez maintenant* 
dan? le temple du Seigneur, aftii d'obteiUi; vos droits 
à la vie éternelle. » Ingr^dçr,einpmpki>mifomini. 

Les porches et les parvi^ étaient surtout utiles aux 
catéchumènes qui, i^!étant .pas. encoure, admis au hajK 
tême, ne pouvaient participer avec les fidèles aux mys- 
14 



Digitized by 



Google 



âtO AGiDtlIIElie BOlBBr/ ' 

tèffesimémun. CesitlàQi^'ils seidtioaîœt^MimonMiit 
scdenael oùUBi6tai0nt6xpul8é«âe8rBdnt8>in7Btère0. ^ 

ÀYdc leecatéchumènes, et longtemps^ après eneotê, 
l<Hrflqu'il n'y^^^i^ P^^ àe baptêmes d'adultes, les pér* 
ches ou pam» servaient aux pénitents aatreintft & la 
pénitenoe publique et canonique. C'est iei que le 
Moyen-Age les a vus pieds nus, la 4ète découvâ?lb, 
dans leur oostume pauvre et leur attitude humiliée, 
demandant pardon à Dieu et mx hommes, et' implo- 
rant, par leurs prières^ la pitié des fidèles as8e2>heureux 
pour entrer dans le temple . C'est li aussi que "s'oj^érait 
leur réconciliation, et celte touchante c^rémouie vat^t 
lieu le jeudi saint, appelé poar cela le* jeudj ubMilu. 
Tous élant i genoux et prosternés, ]é prêtre rééitsit 
publiquement les sept Psaumes de la Pénitence^ etil 
prononçait cette absoIution^ généraliB qui «tàll l^m- 
sûsttedel'âgUse. ^ : '» 

Une autre sorte de catôchttmèneeX)U'de pénifidnWa 
rempli nos pordies dans les trois derniers >si6âeb. 
Nous voukms parlier fies mariages trustes, que:nous 
croyons 7 avoir été longtemps célébrés. Au xvi9>slèote> 
rSglise de France fut atOigée par l'héréfeiede Caltîn, 
qui lui enleva un grand nombre de ses enfants etrendit 
si difficiles les principaux actes de la vie civiie^ alors 
confondue avec la vie religieuse. One tolérance bien 
eotendue en fafveur des personnes autorisa les alliamtes 
mixtes. Nous croyons que les premiers mariagCA^dè ce 
genre eurent liam dans les porches, dans les parvis, 
devant le portail des élises. Aixjoutô'hui encore des 
alliances se contractent dans les sacristies, afin d^6« 
à Tabri des iiitempéries des saiscmn; mais chez nos 
rudes ancêtres, iaisérémonie tvaft lieu d^raift la porte 
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TéGS:igii2esi^/.^;^2iateiroilemeQDçt âàiM^Ià piol^he) quând'U 

ifMnt^iajsefde&iitilY a;i:eQMa£g:Qiei(i;tede Valois' avait 

lîté Q/^\>iéJi9>ifB.utlB pcataU de Notrt3*»Dame de Parié. 

ClesUâ auasi^tpi^ûD. 1^37 fut cooti^té Côlui du d^ 

d'0£l;éan8i Jorèqu'il :jâpou9a la pidpcedBci Hélëne de 

JdBcklemboui^Sfchwflrin. . •./ ^ ' 

, ^Au^ ^mn. de^la foi cbr^ennç, le»- pauvre ëonl lès 

ppr,4itei» 4« à'églifle.trionqphante^' Aflûd^ remplir i<^- 

x^9leuiM820i8tère»ilestna$u£el qu'ils^ soient aussi lés 

i pQ?^t$ de i^S^lisd jmiitànte. C^eèt pour e^a que daiîs 

^Ie8iye9tîluites;de& amûeimes églises on Toyait des pau- 

^lâfresjiléndier.ft rentrée d^ la iq^on do Dieu. On les ^ 

.voit jencote . dé pds jancs^; plus lazieiseftt toutefl^ii A 

IxaoïçeaSalàii^ppffëseticffidajkikieqidiaxté.^MaiHffçird^ 

-l0ipi)rt^é(la|^ |iar^i«?^llfii>t&;lo'd^ du pauv»^. 

On peut avoir idée de ce qui s'y pratiquait cotnmûaoi- 

£ittTOti.py .«e.^(îii«::K«eL:,voilï.' «fecore dans quelques 

JéeuE> en û^*taJui9)0tu^ de pèkKinage^i lorsque la foule 

.3Q précipite veirs les.. reliques eti lès^puagés des saiÉfts 

llrotedourS' Les pauvres fdorB ne n^anquent jamais àe 

,ivoU4; «faire travemer \ine double haie dé lUendiantb, 

< id'ix^LrsEoes et de Ueesés^ formant açisi le péristylade 

a'églisè. . '. 

^:: .Kos pèores envisageaient ëEDCore les porches ou parvis 
^ie aaos^aes soua im autreipoiat derue< I^s caonsi- 
siéraut toujours. CQXuiq& l\^pêe.du deU ils vcmlurent 
.^y.4t»e iubuxués et y repQser comme ^ois ranlicham]9*e 
a^,pai:aâis».DjEi&9 les premiera^teuips da cà^istiaiûsme. 
3 toitqaej'ouf nj^^t.se iaire inbumer dans tes hasiii- 
'^i^QS^ I9& empemurad^t la immlle ;âe Constantin ^e 
t>â<)ep:^t d^^ésdr ài retKtoée. . desi égliseii ^ s^estimant très 
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honorés d'être les Huissiers des pêcheurs. Des évêques 
fiarbnt dé HiàDB^ éi siprôB wk iftiè fcmlè 4ê piet£Èffi!èIè^. 
l^Lesiibaoaea^ lœ l^re», lês liturgies bs^^ôè'^â^ 
surbet^ teddànee «atigUQ. D^âli^IéB'|)rëéés8fi^^^lf ^â 
Hï?mquaH7jatoaiS' 4'^'flcw«^^ l€f6C'toti^ô-4ë"^e^ qui 

l'église SaLintr^erfé^Ak'-mmnéemï iëWism^l^^Sê 
sépnitui^^ illâit^ens. On 'en a trou^ l>ieèti<K)U^ disais 
l^église d^Ardy-Satetë^'Reétttuae. I "'" ^ \^ ' F 
Btt tte^mandiêi *noufe • «vote* C(As4fé poùi» fes 'xt^i 
3ai*éf xnï« 8«èctefif, iû é^nàèmpressénientà sfe'Mf^ 
inhatîiéi^ dans lespdrcbes âeïios é^sës: En 18Sd%l/ 
1860,'d2«s It^ftt^viiB de Fêgliéé d'Eli^ri, piès'Dîeppfe/ 
nous 9mm» técAS^ ufie t^gtaine de^<)ércneils de p!etr# 
ai%né$ et comaiâ forni£âl pavage. En 18él, devàiff 
Téglisê dn Peftl^ApÇ'èViHe, WU^ kvottéfefûc^htrë'^û- 
sieurs cercueils de pîe^^ et des ^ corps àvèé'^esf&â&" 

l»9e^e B6t)illt»és àé^^tetvé ^vWt leâ^^égîièéd 8è fiâu^'' 
teiBeset de RouxmesMI /prôfe ^ÏMeppéV F'ar feééèkèfe^' 
ples>iiougBo«iÂnë8'€oti#lliik?t g^^ilén éstde mémëdu^ 
portaii de loiaeftle» aïicî6niÉ9& égîîsës. ^ ^' ' "" 

Outrç ûoô^ Bttôît& qui sont des relises fort réèpëbtà- 
bles^les auleût^'ëèélë&ia^ifci^lieé racôiiiént qtte, dââP 
certâi&eÉ <^éré!noni!e8, on exposàSt daùs'iios porchéij tes 
restes -vénÔPés des sidilts; On cemprèrid que^ pbtir tous 
ces motifs, les Conciles, les Synodes, les Lettres pa£ftd^^ 
r^ss^t f^iàulé des bàboàâet édibté de^ ï^èMës'isè- 
véimciimtsk^m qui^Veàffraienf éttvé&ipiet^èûiéàii^ 
lerpôrdiéB de ûofe^ ôgHôes; Aû'pdiiit dë^vuë de la vèriéi'*^ 
ratioaet ûttreBpeèl, on' les àssiniiîàft^iùi pliâtes 'ei»éS^'^ 
mêmes; Ou «laft fflèteè fm^w^k îiH&mr^ d'y^ttSè?'^ 
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f^fie?i4!^(5âia$»4^te9iiflia[rp^ 4eaônfieigiïeBlde 

B^?î?'JïWft^^Qç#;^défeï»^a (pii' fafeaie^ pendant 
V^pn^fPer/^içBtl^urtigu^iirtos^out» dje(j[)ëlenns^ 
çt de. Iêite# çatrpnalaiii terigma d&iîoutasparts^ lea fonto 

,^i& g^ dans JftdiQcôsft d« Rouen^uftgjanrede tiafàï 
qui s'est toujours pratigv^^jôt gui^tf^i jratiqftQ «fflUqisô. 
daçslj^ B9£p{i^ c^eiaos ^i^^. dG'<efit Jai^esite û^V^Ué- 

1|B8 çorpopajiqn^.et les; qonlréjri^. Gçt^^ivwtéa lieu aui 
prpfit der^jseï ,at f qup.b^^uQoup 49 <^BeU«» etd'é-: 
^§e?, c'est leu^ plus gTwde r^woupcd'^t teur oaeilleuix 
entretien. Noua flie. noii^ »MtottS, ©aa le courage çtei. 
blâpa^ u«ei(5qutttçaejpiô^«(? e^ aj^ye <îui a «rrécu à la 
n^ge d^ l^t d'ipfi,tUuJ;iWs disparues.,: n 

Puiaque noua en ^09^l^s jbjos Jas; cptttuoicis oubliées > 
®* JSIï ^ li^ifeu^eçi RerduG^, l^ povçh^ wnt des vieilKl 
laj^^i^jçntpteaui^^upi 11 JîiQ^s^ ti^ewtoc mr .©e a^elik^r 
%Qfl^ y¥j B^^ Wt ^ géa^iî^tiiWil J A ïl». poucnii^lq 
nous dire que danac^rtaine^iIftcaUt^Oiiy lisait^ ûprèB^ 
le^oj^c^ les con^ata de vente intéçeç^sani le puUlc. 
Qa ^ faisait lea.pubjlicationa i^ les aimonae9i parce gue^i 
Iç.dîoiaûçhe était^ji^ jofvir d^ xéunion dupeiipl© et.qjaa. 
réglJûBç était le s^ U^ (^ Ton pût .^lar à tout la 
mçnda- i ^ . - " . 

En %eta^e> gous ayons, encore vu, dwi» te pftrfit 
de Téglisç de CanM^ç .^n^ pierre que le pe^uple appelle 
Mm^karifit (Içi piçrfce. d)a;Bubl\cateur| ;,e^.à Etralat, tU^ns^; 
moç* i^nfçuiG^ j>ienteîîdîix;rifi^ l(^^ çiiosea pjeôrduea ou 
à;y^u^§aqfûp le Baratte fit 4ao^ l'attre deJ'é^ser 

Afin d'éviter les déplacements et d'économiser les 
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pour sâktâîsdn au ptèihiè^ ffl^dp^iélait^dltt^^ f^j^m- 
lé sâili à cette époque, if -n^ aVât j^int^ teiftà ^eT 
seigneur. -■ - . - . ''.ir>'. .'..- . r p^,. ;>..,, 

Gomme la plupart de nos porches sont tnuBis dë1)à^C8^ 
en bois, en pierre ^ou en maçbhùèfle; nous né ferions • 
nullement sfuiçris qti'on y aft tenu autrefois cei' î as- 
semblées ffyûdîcâlesV à P^iar2è'(?omm«n, qui Sans ià}B 
villages préèédèreiit les miaîries, institua èû rétetblfeï 
seulement par là révolution de 1T89. ~^ ^^ ^'"'- '"^ - 

il est également très' vraîsefeBlafclé qu'on y a<leriu' 
lès réunions de fabriqué qùî, ^'ajytèk iès^ statuts épià^ 
cbpaux du xni* siècle, de vaîeiat avoir Keu trois foîs pari 
an en pleine paroisse, in plend parochid ier in tmniiAv. 
Nés porches normands nous paraissent avoh» été émi- 
nemment favorables i Pexercice de cette Juridiction 
populàîm. ■'■ ' • . - * 1 '•^--~ \ 

De son d&té, M; l'abbé Barbie dèMôtttauH iassilré 
en avoir frouVfe la preuve disth» lès- é^lsfes de Maânè-etn 
Loîfeî^ quHl â tôuïës parâôttriies. ' i' Sïli&tèfs féîft^ èllP 
il,j'ai rencontré en avant de nos églises rurales defs 
porches en charpente vufgafrement appelés b(ilhté}et 
les actes m*ont appris -que li se ' rëunresaient les nota'-^ 
bïes de la paroisse à Pissué dé là grand'riiesse; pottf y 
délibérer à l'état dé commun . 'Aussi tôUt autour y avait- 
on établi des bancs de pierre. ^ {Bulletih de la Soc. des 
Antiq. de VOuest^ année 1869, p. 283 )• ' *' ^ ^ 

Ùétude des archives paroissiales îibus appteùdi^tt 
bien des choses sur les faits qui se sont paÉsés dans 
les porches, soit qu'ils aient été réguliers où àccidetf- 
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tçl$,:>C'^t.^i|îfii.que»;par4ùQ^ tes lej^yes de h^p- 

ep||a»te j|>^a4Qimj$^ Wi^ 4égo^^ daas la porche et. 
rpj(^^JÎ3 J4j?%?cpifJ«W^ .W?tyioowH€^Paul du lieu» 
Q'étotle.^^pa.yOù Qftt sypôtrede 1^ cjiaiité fondail; 
dans les villes ces maisons d'enfants trouvés que Ton 
fixait si, b^ de jrouvrir. 

^ liçu» ai^pops enqorç piUo choses à dire sur le vàU 
d£fi p^rchQSf des, attres, des.parvis, des portiques^ dés 
vi^^h^u^ 9XL Moy^a-Age. N'était-ce pas là que se 
passait tout service religieux , lorsque Huterdit ou 
l'excommunication venait frapper une ville, unepro- 
vmce, uue oation, de sou redoutable anathèuie? L'é- 
glise, alors hermétiquement fermée aux chants et à la 
pi^Àre, était aux yeux des populations comme un grand 
tombeau muet qui ne laissait pas sortir de ses flaires le 
moindre signe de viei Les inhumations, les baptêmes^ 
l6% mariages se faisaiept aux portes, Les quelques 
prières permises se murmuraient sous les portiques 
dastepiples devenus silencieux comme la tombe. Les 
p^rcbes alors étaient las seules églises et Tunique inter^^ 
mé^iaire entre Bieu et l'homme, entre la terre et le 

, Deux processions célèbres de l'année chrétienne 
s'arrêtaient dans les porches et les parvis pour leur 
^tion annuelle. L'une était celle des Rameaux, figur 
rant l'entrée triomphante de Jésus dans Jérusalem. 
C'est là que le prêtre prononçait cet émouvant attollite 
portas qui toute la vie retentit dans nos oreilles d'en- 
font. C'est là aussi que la procession stationnait le jour 
de l'Ascension et que deux chantres, montés dans 
les galeries, adressaient aux fidèles représentant les 
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Apôtres, ces jp^rolep i^tias 4^ labesiebediesliAaigss^t 
Viri GcUilcH^ qyi^ statis a^ient99 ip^ adimT. f 

Ce chant dû Firi &alî<ari,ia;valt^tr«pj|^]^h4^^ 
galerie et le porch^ g^iHe^ Ce- ixopi^é^' goU/bh 9R ^ 
trouve surtqut en Angletei;rQ, et le MoymrAgj^ TaTàfi 
appliqué a plusieurs caÂédralas et abb^ye^ XK>taia^ 
ment aux églises de Qurl^m^ de IdnpolB ^:t d'Elyv-A 
Gàûdebec, en Normandie » on appelle inri gaHlm la 
galerie où, le jour" de TAscensionj le^ Gliwti£3 enion^ 
naient ce répons <iélèbre. Le bré^saire des Chartreux 
de 1560 appelle encore galiUe le parvis qui pré«6d$ te' 
lieu saint. 

M^ntenaut (piB bous avons fait connaître les ârffé- 
rents iGtages des:pefehes, selon l66 siècles et selon les 
p^ys» disons tm mot de leur hi^toire^areMtectiîrale/ 
. Nous pe istavofis an -juste quand a commencé l'usage 
des porches prop^ment' dits.' Q est' vraisemblable 
(p'Us auront roû€édé ^aux ^^atrtis^'oà aitres-''^ 
tuxmt, to^iuni/1isifeâB'4ans l'é^se. f^ous iie ccb-^ 
naisipns paajdo pbirciLeîniînan danë k Sëine-ïnfè- 
ri^ure; n^aif^iKnis'savtkirfiîUr'il eïf existé de fort'int'^- 
re^sa-nts danMe leste'dela EVan^je (1).' Nous citerons 
surtputle département de Paonne/ où ils ont été si- 
gnalés par M. Quantin dans son Répertoire archéoûh- 
giqim\> (2). Notis oqnoaisiMns quelques! porches du' xm* 
sidc)e2 11,71 en ^ notamment au côté tnérïdional de 
Tabb^ye dôJ'écannp, de la ^Uégiale d*Eù/de Péglïse 

()) èeau porche roman du xii« çlèple à I^^bb^ye 'de Be^^ti^Uk 
Revue de rAH' chrétien, t. XIV, p. 272-289. ... 

{2i)iQviÀïitî}f, .Répertoire archéologique de V Yonne y articles 
Givjpy, Drfi^y,; ISmoUvw, Miohery, Moutierë, Vaux, Verf'nnés, 
Vignes. 
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pB%DclaleaÉ?Aéfl»y^é^atL côté nord dé 'î^église paraïa- 
siale de Saltttîfiôblàô-d*Alîermo0t. Nous pourrions 
^ffesqaë ^icchlSdé^F ^rh m e te 1 I e s v ou ssures p ro fond es 
cpri ôécWiHBfi'tlétf pbrtSils des Cathédrales de Reims, de 
fih^tk^élSH^'d^iltëhsV afiosî giie d'un grand nombre de 
bfixffî^ed "dé fnfëiÂe ^mpg. Je connaîâ un porche du 
lôv^'àièële^^^Oïd dé l'église Saînt-Jactïues de Dieppei 
« uft^ âô XV** au inidî 'de Tabbayê de Saint-Ouen de 
Rouen. Le rftême sîéclé avait projeté un porche à rentrée 
dôTigette basilique' ; îl'ftit détruit en 1845» Sur le porche 
oktleir^e relise -Sàifit-Maràs, près Bacqne ville, on 
lit le chiffre de m. cccc lxx (1470). 

liai ville de Rouen monJare de charmants pordhés en 
EJipre sculptée à rentrée des églises de Saînt-Vivien, 
de Saiût-Maclou et 4© Saint- Vincent. N'oublions pas 
ceii;s: qui se voi^i^it aux entités des églises un Tré|>ôTt^ 
dejga^i^r et surtoq* de MoniâvîHiers. 

^,Jtfais jc'est a^suréaaQjit le. iXvi*' siècle qui a élevé lô 
pli;Ls de, porçh^ devfinat »(» ôgliaes. Nous eii connaîs- 
80^9 de cette $poqu^ construits en bois ou en pierre et 
qui sont de vrais^ ^tjrayaux A'^rt* Je citerai de ce nombrîè 
lesçprcliesije Ry, de Bosc*BoMei, de Neufbosc, de 
Saint-Paër, d'Epinay-aur-Duclair et de Hodeng*en- 
3ray (Seine-Inféf'ieure). ^ 

.Toutefois, run4«8 pM» curieux porches que nous 
cpnnaissions du ]çvi« siècle, eipt le porche ou plutôt le 
passage des Syl^illes qui se trouve au èôté nord de 
Téglise Saint -Jacques de Dieppe, où il sert aujourd'hui 
de= chapelle ba^tî'smàlé. Ce passage, construit en pierre 
et décoré avec élégance, présente encore, de chaque 
côté, des bancs en grès pour y asseoir les pauvres ou 
les assistants-. Au-dessus de ces bancs on remarque 
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douze niches vides qui, dit-on, furent autrefois remplies 
par douze statues de Sybilles, Ces prophétesses des 
païens avaient grand crédit chez nos pères, et au xn* 
siècle, elles jouaient presque, dans nos églises, le râle 
des patriarches et des prophètes. On considérait leurs 
livres comme la préparation de TÉvangile et comme 
le péristyle de la loi nouvelle. CPest pour cela que nos 
ancêtres les plaçaient à rentrée des églises comme une 
introduction au christianisme. 

Le xvn* siècle en a élevé un grand nombre en bois 
sculpté, témoin ceux de Rouelles, d'Àuppegard et de 
Bully, en Normandie- 

Le xvui* siècle, loin de les détruire, les multipliait 
encore parmi nous. Toutefois, nous avons à lui repro- 
cher la destruction du porche d'Ârques, qui était en 
pierre. 

G^est le XIX* siècle qui a fait aux porches une guerre 
acharnée et qui la continue jusqu'à extermination. 
Nous pourrions dresser un nécrologe de tous ceux qui 
meurent chaque année, et nous aurons toutes les 
peines du monde à en conserver quelques-uns comme 
spécimens de coutumes qui ne sont plus et d^une li- 
turgie qui s'en va. Ce ne sera qu'à titre de monuments 
historiques et avec toute la complaisance de nos oon- 
frères qup nous conserverons les porches de Rebets, 
de Ry et de Bosc-Bordel, afin de donner à la postérité 
une idée de ces monuments que nous regrettons. 

Nous avons reproduit ailleurs (1) et nous reprodui- 
sons dans ce recueil le porche de Bosc-Bordel, dont 
nous croyons avoir assuré l'existence en le faisant 

(1) Magasin PiHoresque^ xxxix* année, mai 1871, p. Iô7. 
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classer cQinme monument historique et en mettant 
son entretien à la charge du département (1). 

Ce porche est une charpente en bois couverte de 
tuiles. Â la base sont des murs hauts d'environ un 
mètre, et imitant une mosaïque de cailloux noirs et 
blancs. La forme de l'entrée présente une abside trian- 
gulaire. Les poteaux en bois sont tous décorés de sta- 
tues; dans les intervalles descendaient des ornements 
découpés et se plaçaient des torsades qui ont disparu. 

Les poutres transversales qui soutiennent le toit 
sont décorées de dragons à gueule béante. Une vigne 
élégante, symbole du peuple chrétien, décore la cor- 
niche. 

Parmi les statues que soutiennent les poteaux for- 
mant colonnes, je distingue saint Nicolas avec ses 
trois clercs, saint Michel . et son dragon, saint Jean, 
saint Sébastien, sainte Aune et sainte Catherine. 

Mais la partie la plus intéressante, c'est le grand 
bas-relief sculpté qui décore Feutrée. Malheureuse- 
ment, il a été grandement usé par la pluie et les vents. 
Malgré cela, il offre un vif intérêt. On y voit, ce qui se 
reproduisait souvent dans les églises du Moyen -Age, 
une représentation de TEnfer et du Paradis, une Ré-; 
surrection générale avec le Jugement dernier. C'est là 
un sujet fréquent sur les tympans de nos grandes ba- 
siliques. Pour ne citer que des édifices connus de 
tous, nous indiquerons les cathédrales de Rouen et de 
Paris, les églises de Saint<Maclou de Rouen et de Saint- 
Jacques de Dieppe- 

(1) Nous devons le charmant dessin de ce porche à M. Cheva- 
lier, propriétaire à Montigny, près Rouen. 
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Stir le btt^tié^^cle'Èosc-fiordel, on voit. les,, mprtt 
eortiraé leurs tombeaux a la voijx des Apjg[ej9.,(j^j^n 
nen't Ûë ' là" trompette. Ôans un\ des ^gJea ^ .çç^ft 
éômpôsitibrijj'ori repaàrque ùpe bar(jue ot^ ;ra«i(Ç;i]^ 
nbôher passant sur un fleuve les corps res^usç^té^f; 
C'est là ùàé réminiscence classique de la , parque, ^^ 
Garon.' Elle se trouvé tien à Roinè suï; le /ug^^t^ 
ckrriier de Micliel-Ange.'Àu n^îUeudu tableaa eat^ 
Chiîst asôis^ prêt a juger le monde;. Autoiar df^luiggi^ 
rangée les plus grands iaiiits du Parodia. /jVoigirîd§i 
quelle m'àïiiêré îï. l^âbl)ê Decorçle çomplètç. J^. ge8(^B:i 
lidridécèbâs-reiief*:'/ " ^ _ ., . ^ ,- .,^ji,,iM 

« Àù sommei^de ta scène, oja yoii le souyeraiij. J}!^^, 
irtfein'^è puissance et de majesté,^,ay,an^jà..§§$ -f^t^ 
deux Anges qui réunissent les hommes au son de leiir 
trompette. Dans le bas, c^est la foule ressuscitée, en 
proie à la consternation. Aux pieds du Juge, un Ange 
tient d'une main une épée flamboyante, et de Tautre 
les balances de Téternelle justice, destinées au pèse- 
ment des âmes. Les justes sortent du plateau de droite 
sous une forme svelte et comme spiritualisés^ pour 
aller au paradis. Les réprouvés tombent du plateau de 
gauche, attirés par un dùmofrTpour aller en enfer. La 
sainte Vierge* à genoax auprès de son divin Fils, lui 
présente les élus qui sont reçus à la porte du ciel, et 
saint Pierre» muni de ses clefs, les introduit dans la 
bôatitade céleste par le ministère des Anges, Le pa- 
radis est figuré par une espèce de palais dans lequel oû 
voîl les élus occuper diverses places. 

ff L'enfer est à tnnrhi". On toit aux pir^H- d T'i^r:'^ 
Christ un réproir, 
quelques bonno^ 
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pteside a là scène de désolation an milieu de laquelle 
^irauve ceux qu'il avait séduits. Puis on voit plu- 
m.Ts démons occupés à recueillir leurs victimes dans 
K^neste Babyloné ou ils ont -établi' leur demeure. Un 
d«^es derniers étreint un iamné par Je cou et le met 
dany la hotte d'un autre démon qui pousse une,' 
Brouette chargée de réprouvés. II la renverse à la porte 
&Fenfer,aii milieu de plusieurs autres damnés qui, 
Mâiirisentàla vue des supplices. Enfin, on voit dans 
lë-bisûne chaudière remplie d'un Ijquido faouillant au 
milîeTi duquel se débat la multitude des damnés con- 
flua la garde d'un démon qui retient, avec un crochet, 
^' qtti cherchent à sortir de ce séjour, où ils doivent 
K^ferjpehdaflTtôirtéréWrmt^.»'' ' "^ ■ 

1'^ .O-'")' 'V. ','-:> "'X .''.•. Cm 1- '«'■•> ,'i;d A r.fi/.l .0;,! •,■■''1 T 

agn/ rir- '.::q;', nb '""«'■■j '^A r'o_;;«nT9!:, ti < (\ Lv.c - 
Pitj'rr ( <■■& .)- ,vir.fiv-.| ■-.;;■'' .o'i)!» 'inxi n(i:.'i ''ni; h .. '■.-;• 

-=i-^'; [-■ fi'>'['î!?)L , 1 ••i.r ','(?■ ''■f!T9l;Vl :'L r; i '.'m;.""! r'i 

'-■'io'ih oi, jr.'.,.-i'(j uh In'-: \o- ■^■■'i-ai >:•> I '■■"" •; ••'-• .'•■iv 
TI/"'! (.=: ■';'!■•■ (v. '^ '^•'f'iî.'-:,' T) Oti^/'-. 'lîino' :•.: ' : '••■'■■' 
?t i.TsJf 'f! r/ti jf'-r'aT"' riàvji.'iqj'i so.T -.•iiKnif! i'i. ï'^;!- 
£j .'•//ni' l'i'o l'.'îf, ir ..;""c?T'i';'ij iKr -n'q t,i:i.'li; ,'■ i ur.<"- 
,.;( .;i j..-; .1, .. , :. : ■( ■:'!■ 711 ■■ ^-; i . . : v / • :••,- 
'S ,\- . '■■. ■ o ;; ( . -,; • ; .1. .ri : i' .. dUi ) •; O'i. -f.iO 

k' "u ;'•'"■'■■*. 1, " et '' i'i li.' . /. 1 . ) ■■ ; - 

I «'|i«iï»utrrq'»f» •»"*n»'- ' 1 .1 i/..) ■' ;i..ii . • ' .•: 
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Séances des 9 et la juin 1871. 



.. (■ . i.; , i -» >! '-^ \\y ■', iti il .rr^;'-.! .M »£' ji't ,.,.},<;' .w ^ilîfiJBÎâ 

«Dr lâ87vun poënae intitulé À lefniStti^&L ^'laaiA^ff, 
cela domia lieu à dos âisousdûms,; qui âevirnso^assez 
TiTea. . I/f uMu: amit; parléi oonaoiejKieQ^eùieiK^; lil 
-trouvait lea modeamea «to*j4«» aux attcieaa»:. cala 
pamt leftement ^trajogevccu^ Raciae jb» voulut /wlir 
dana le poëme.gue rcauT*i0:d'uu courtiaap, uua^Jûile 
de j^u d'eaprit feit pouc. plaire ^ mâns^rQue» poor 
^a obteniï p^-^tire 4eç Ja^euwi^i «ftelipjk'tttte» de jeçs 
peusîoaa qui n'amvaîaiit paa A itoua isB btiaux^a;- 
prita. Rafiine» nç ,Yûy.8tiU.itep8iiapQ«Hi8,qu'im,a^ 
iadçpit A'wnyep au Ji)ul, ouWeft uapaaaeHtençs, i-mle 
efp^ce 4$;,twPide forçai imiewai d^ipraiec autsçme^t 
çiQ beauçQJ3^B.d-aul»a$* ii^p» cqnveiable.j^ 
meoter Va^teu?, eacld, facture d^s item étàié hpmdfti 
c'était uuQ oawnje: Uttôwiifô de Quelque' valeur* ^ -^ 
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Maintenant, peu de personnes connaissent ce Siècle 
de Louis-le^cmd ^ qui, du reste, se trouve inséré, 
comme éclaircissement, dans une édition des œuvres 
;c|4^^fl^. :1:oigi po^pUméJ](t ii'e^p«^a^f)[>t^]4;iil 
en est parfois qui ne sont aucunement du goût de ceux 
auxquels on les adresse ; vous les féUdte% d*un motif 
tout-à-fait dîflërenl du leur ;'il8 se fâchent, et peut-être 
à bon droit ; ils remarquent fort bien que vous ne les avez 
pas comp^^ *oit ïià!^que^MisrfeMiveï lus ^ôir écoutés 
négligemment, soit parce que leurs opinions sont com- 
plètement les antipodes des vôtres. Perrault se fâcha j le 
compliment lui parut une offense, il y vit plus qu'une 
maladresse : il voulut démontrer rigoureusement qu'il 
avait fait plus qu'une œuvre littéraire, qu'il tenait au 
fond beaucoup plus qu'à la forme et que ses opinions 
étaient très consciencieuses. Il fit donc paraître, dans 
Veî^pnoe de iKolt aimées^ de 1688^à tTSiS, tm wvrâge en 
4\KtoL in^l£^ iùtittiléi Pètamu^dtsànmm d dêi mè- 
deroe»^ en et quirpga^dilesam et le» uUnces. Cet ou- 
vrage, rédigé ^&a forme de dialogues , fut publié chez 
Jean BapiisU CtHgniard, imptintew du roi et de VAèa- 
démit fi'mçaise, riie ScMt^Jmquu, 4 la Bible d'or. 
<yétait quelque chose que d'être imprimeur de llltttsfte 
oompagivie^ fbndée^ cinquante-trois aUis aul^anavant , 
par te cardinitl â0 RichôUeu ; autao^t Valait imprimer 
pour elle que pour le monarque. Jean-Baptiste G6i- 
ipaiaidrétsidait en. plein pays latin, dans une rué où 
l'on vient eneore assister à de savantes leçons ; il avait 
pris pour enseigne le recudide nos livres sacrés, parce 
-que tes soiences rellgieu»$8 étaient bien plus tulti^éès 
: alorB-qu'eUès ne le^nt^maintenant. Le nod de Jean- 
Baptiste Goigniari^ doxrt la réj^utation n'a pas atteint 
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celle des Etienne, est encore connu ^4çs l^^l|pp)^j^ 
sans avoir été placé, comme ceux de Bajcbiif^j^ ^^V 
et de Bilaine, dans les vers, de notre grai^^i^a^^Q?^* 
Maisn'ouîÀîons pas le livre pour rimpriïnejxr,ietnçiifpu9 
éloignons pas de Perrault. L^apparition dç fiououyrage 
fut un véritable scandale aux yeux 4es aipis 4^ lettres; 
ils y virent quelque chose de monstrueux, dQ révalf 
tant : comment tarir sur Tadmiration de ce qfle tant 
de siècles avaient admiré , de ce qui avait pi^pdi^t, jian^ 
le dernier, une véritable infatuat|ou?. L'^uteji^ 4i^tï 
dans sa préface, que les anciens, après avoir Q|)te^jJi% 
gloire, étaient ensuite dpenus l'objet d'un v^ri^bte 
culte et recevaient de rencens ; noiï-sieulpm^i};^.^)^?^ 
mait Pexagération, mais il 8Hn4ignait, comice à^^^ vu% 
d^un sacrilège et comparait ces écrivais et .ces J^f^di^^ 
à tels princes des tenips auti^eç. « J^ur méw/ûif^ 
« disait-il, fut révérée de la.postéri^^ çpi^Sf jd^^M 
« suite des temps, on oubUa. qu'ils, étaient ^lo^inqi^^ 
« et on leur oâHt de Tencens et des saçr^^^s..^ 
« même chose est arrivée atix ïiommes quî ont e^ç€d,lé^ 
({ dans lés arts et dans les sciences^ L'hQunp^r ffXfi^ 
«c leur siècle en reçut et l'utilité qu'ils y ^pp;rtè;ç^, 
<c leur acquit pendant leur vie beaucoup de glojjEaiafi 
« de réputation ; leurs ouvrages furent aidmir^B de Ja, 
<f postérité, qui en fit ses plus chères délices et qui h^i 
a honora de mille louanges sans boi;nes et sa^, vfi^f^* 
« sure. Le respect pour leur mémoire s'augmeuta telr: 
« lement qu'on ne voulut plus rien voir en eux .qui. w« 
« ressentît dé la faiblesse humaine, et l'on eç coxwar^. 
« tout, jusqu'à leurs défauts. Ce fut assez qu'uaje dupj?^ 
« eût été faite ou dite par ces grands hoipjfu^^.j^^ip, 
« être incomparable, et c'est même encore aui9ur4'iîsi 
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w* Wi^^ (iè^fece" cfe religion^ P^i™! ^V^Îfl^Çpi ^,^i^?P^^ $î? 
«t ]^mêiter ly'rùbinàré production ^es ^iicje;^ .^j^jptlvuj 
«'^îièàhii 'ôuVràêS^s des modernes. J'avoue ^^.ue j!ai^été 
«-'bîeôsé d'ûîîe telle injustice. » . ^ 

La doctrine soutenue par Perrault causa dqpc ua 
grand émoi; il eut des adversaires redoutables,, et, 
chose remarquable, précisément ceux quej^d^osles I^lrr 
très, on pouvait opposer aux anciehs^j. \U^ avçiijçnt J^ 
madestie de se croire- inférieurs à çepx-çj. Du,.r^t§j 
Pèrraxilt s'était attache à préconiser des hommes q,ui 
ttaîent loin d'être des écrivains du pren^ier or^e^ 
Ghiapelain, "Scudery et Saint-Àu^an^t. Quant ^ux^raqjJ^ 
écrivainé'du xvn* siècle, ils avaient auUinl de go^iiî que 
d^è génie, et prouvaient ce goût en admirant les chefs* 
d^OËfuvre àntiqueè'; Vils eussent adhéré à Topipion de 
Pèîrault, île auraient cru déroger à leurs habitudes, en 
diécérïiàtit^^des éloges à 'des écrivains médioercB, ou 
Bïèftfïils auraient brûlé de Tenceiis en leur propre bon- 
iteiir, ce qui eût étë contre toutes les conveuaLDceB ^ 
d^aiHeurs cela ne les aurait pas mis d*accord avec Pfer 7 
rault. Le savant Huet, La Fontaine, Boileau, plusioura 
actitres encore prirent parti contre le novateur. Un Hol- 
landais, Pierre Fransz (Francius), l'un des modernes qui 
ont cultivé avec le plus de succès !*éloquence et la poésie 
latines, un Allemands Christian Korthoîk , fameux 
théologien protestant j qui avait soutenu des thèses pu-, 
bliques dans différentes villes d'Allemagne, ne voulu- 
rent pas demeurer étrangers au débat. Voici comment „ 
le Parallèle des anciens et des moderms est apprécié. 
dans la Biographie universelle, « Cg livre, dont Bayle. 
« faisait beau coup de cas, fut peu în, et par cons/^quent 
« mal compris; le style on était commun, ei Ja forme 
15 



Digitized by 



Google 



« pas de réponse aux 4iff^HJt^s.lg^.pl^^pijï^^Jç^;j^ajï^ 
< le deu:^ième.per*o^a«e, oi^ reçgÇjÇaîVj^âifi 
« même; et, çiuantau chevalier, c'çst.ùiji,jboîiErpp^jj5i^i 
« abonde dans le sens de Tabbé, et n^ouvre la bpi^Q^e 
^ que pour, faire i:ess9rtir la çup^jçiqrilé de r^s^n^ de 
« celui-ci. Ou remargue dansceç dialQguç^ ^^g^p]|^|^ 
« sensées en ce qui . concewe te? sqï^^ç^ fit ^%-^f^f^ 
« mais il n'est pa^ basoiu d'^trç^ ei^ti^^i^gte dp^l!^^^ 
« quité,pour tvpxxv^x é\fajxg^e^ J^^^^^ni}^^ 
« sur ^s. pr^^liers ^criyaifls, JJerrajiJt^pe ^mo^Ççq. j^gg- 
« que toujours superjaxîiel a< p£éoX|ÇUj|é.;^'.par]le^,:jjp 
^^f moment du merveilleux 4e3,prp5j^çi^j^gj^jnç|j: 
jt, on croit qu'il va tracer uo.e. Jjt^c^riç, ^i4,^,(^^^^^- 
u Tellement de soq siyet ; m^is^l ^^'ar^ête^ !^yaâp,^e^ 
V siècle suivait les débats qui 3 f^t^Ç^^^l^ÇPf^^ 
« noms de .(ioctnue çUss^ ^^.":,^?o4^^^^ 

*t tique* » * - ,, . . . ' j , , 

1 li -^î-r Tv.m ie-"v: .■•';5>tîi :i..ri - jiloupfil i: 

A Tûccasion de cette quere^llç.âlparijit^.QU ijSSS^^M^ 
la ville d'Amsterdam, chez Pierre Sayouret^uayplume, 
petit in- 12^ que maintenant nd^us. r^dijtirjions iuM 
Pin -18, sous le litre de : Histoire pçétique de Jd guerre 
déclarée mire les anciens et les modernes. Si i ouvrage 
avait traité de matières politises. iJeiU été indispen- 
sable de le livrer â quelque ^prespe/hollanadi^ej^^àimsi 
que cela se Ht tant de fois pour les ouvrages qui pou- 
valant inguié^er le gouvernement. Peut-être m&ne, 
sans qu'il fût question de matières politiques, ^celte 
nécessité aurait pu sa faire, sentir du temps de ce terri- 
nie cardinal, qu^ voulait étendjre ^on despotisme |u^que 



Digitized by 



Google 



CLASSÉ b&^ bËLËiÉâ-L^ffTRES. 2â1 

sur le domaine dés letirelé: il avait énjbîàt â'I^Àcaàé- 
mîe française de critiquer le Cid ; qui sâiti^îl'ne se^fdt 
pats' mêlé 'dans la querelle des anciens' et des moderhes', 
et ^d'autant plus que Pierre Corneille était le plrfs 
réiharquable parmi ces derniers t Mais le titré de 
Pôuvrage porte ces mots : Sur la copie imprimée % 
Pari$. ' 

Ce livre est l'œuvré d*un Normand, François dé 
Callières(Câllière. ouCaîHières), né àThorigtiy, dans lés 
environs de SaJnt-li6, en 1645. La Biographie universèlley 
nous apprend qu^il était ftts de Jacques GalUères, ma- 
réchal de bataille des armées du roi, auteur dô plusieurs 
ouvrages, et qui mourut étant commandant de Cheiv 
bourg. Françqîs'fut coûseiller du roi, mitiistre pléhipiJ- 
tentiaire à Ryswick, en 1693, et Tun des signataires de 
ce ttaité de paix qui détruisit les espérances desStuatts, 
en reconnaissant le prince d*Orange pour souverain 
de là Grande-Bretagne. François de Galliéres , àVait 
été envoyé en Pologne par la maison de Longue ville, 
à laquelle il était attaché aussi bien que son père ; il 
devint plus tard secrétaire du cabinet du roi. et fut 
reçu, le 7 février 1689, à TAcadéibie française, en rem- 
placement de Quinault. Deux ans auparavant, Perrault 
avait fait lecture de son Siècle de Louis-le-Grand^ et le 
nouvel élu ne pouvait manquer de prendre part à la 
querelle, puisqu'il se trouvait en plein champ de ba- 
taille. Il est auteur de plusieurs ouvrages dont voici lés 
priùcipaux i , 

Panégyrique historique du roi Louis XIV ; Paris, 1688, 
in-4. 

Les m^is à la mode; 1692, in-12. 

Des bons mois et des bons contes, de la raillerie des 
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ip-lï .- ^ . . ■■^ : '^- ' — f ' '-^' - ; 

c De ia «îienceidv monde, 1717,111^2/ 1 ' ' 

i Fraaçoiç. ^e^Gallièi^çs, qtii morirut le* maiîWI?»^ 
i)d^$§ trouva miEintioimé'ni danfe t&i:%e8 des iVl^tT^HSi? 
par Le Cerf dô la VèeuviUe, ni idajre- la Bix>gr€ipft4éii9r^ 
mande, de M. Théodore Lebreton. On lit seulémeiît & 
la >NommçlaHf>re . de$ autewrs l^numds , imètéë px 
M. LouiJB Dubois, dans son Mnéraindela^ NorrrmmM^ 
ii,Erançoi8 de G^^lièreB, ttéi Thorignyvle 14 mai 18<Sr 
«. mort le &. mai 1717 1 grammaire^ histoire et âi^o^ 
« matie. » La iVofmandie ii^tosinée n^ea faitr aaculDe 
metQtiou à propos dubourgâOiTiulri^ny. Cependant ses^ 
ouyragçs i;ie d^yai^t pas étire sans^TSleuTt (^fi^^' 
rua4'eux aôtéitrsduit en tFoi&laBgùeS) et qnHm^tfiB 
a ^ eu l'honneur de la . réimpves^oir; honneur i^^0ù' 
n'obtient pas toiiyours. 1 .' i . ' < ' 

^ L'auteur comoi^nce [ainai Té^itre fm petilB préfacer 
qu'il adressetàieeux qui dcnyentlireraoïiîomrrage. 4 Ci^' 
« histoire .poétique» » dit^il* est unèMeèp^ee^âe péèsiir 
«^ en prose d'uqe. nou-velle invention ; elle pst drpéèi ir 
a l'exemple des poèmes épiques^ de diverbes^cflMiitts 
«< .tirées de. la fiable et- de^|)dT2iieiir6 façons de ^parier 
« figurées^ et , comme les romans, qui sent une e^èt» ^ 
« de poème en prose, rso^t fondée sur. les' BflBstsnqoft" 
« Vamour^oduitdansle eiBur des hécos de eette softe^ 
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«,,4î^vçr?g©ï ; ^teinol route i«uf làvgjpanda paôsion qtt# 
« les auteurs ont pour les productioi^de leurs espritdj 
l^i^tf urii^^gi^érâ^Mîîft fucidiafcutt parétend^U^ ûxie aux 
« siennes; c'es^tcei qui fait iJonnseûlôfliôn^ Ia^guerre^ 
* générale qui est décrite entre les anciens et les 
«aiattd^60^:xnai8 eûcoiEeiesâéniélez particuliers entre 
a ceux du même parti, pour obtenir cette préférence, i^' 
Cette espèce depeèinô eii prose se partage en douze 
livres (l'auteur n'a pas osé dire^^a dOuwf ehants), 
B,^tmt qu^l.^r ^lajàaaBsi râteler la^îâ^tié de ce qu'il 
y^lgpra dans chaou^n àei demi poèmes^ë'îHoïAère ai danr 
la^/érwi^em jWiio^fawIequar* de «aTqd'il^^^ 

:,J[i'Aoadéaaki^ francaiseest i^ôinie àtt Louvre, â l'occa- 
rfon}du; rél^Wistement' ide^ la ^ saaité duLtôii^ pfoftàblei* 
mîdittà^lft sultftde/ qni^tie onaladiô dont les ïnémoire# 
du) teitap&t doiSTÈHit' avoir rMt siention. Pé^raiilt fait V 
lectaa«jB d0 3§on poème intitulé ié Sihl& lie L-ouis-fe-' 
fimn^Ôni divise vda. docte^às^êûibîécJ; ûè mêine qu'au-* 
t^el^^u^e poitHne: mit la divi^^iDn ^t^ii^i leséieux ;'les ' 
iw$iapptewjisse:^4 Igsabtrjeg rfSndï^kïéiit, et se promet-* 
te®t,^ tirer venge^iioè ^^am il'feefbitoe un j^arti mixte," 
un juste milieu littéraire, une cot^Pie'â& gens prudents, 
qiâ lïê veulent rien déddefr M'avën^fute, et tiennent 
sarWîii àiiae.«ft)pc£m9ntearuqa'à ibotf escient. Oeux-d^^ 
dôM.l^idl6b9il8jlUtérair08v aiisri Weii >que dans lesdè-^ 
nftêjéô pdilîquiôs, pe Èontpas èenx-qui fiiettt leplus^ 
rattêndtibnï'Jeïu:^ tBâitSr so^t Jôin ïâ*ét8e fortement ac- 
cQQto^ ;j£aaQC6SBibtesjaux ][^^toâ&, ^ par conséquente 
to^t^g^laoeiiik pe^vent^mr îi^ôn , mais la froide "^ 
raàspneJBtofeîkasiftoujôwi b^^^ijut'^eagti^ tes esprits. * 
Mxmk ffîeo'eitâpaàndaais o^lte 4i^iëfeiôe^ f^iâbtîon' des 
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Quarante qu'il faudra cîîercîiér les acteurs dti'péètfife^. 
cette troisième fraction est pérsonnîûëé dans Vkiite&r, 
qui s'endort' d'un somineiî inysténëtijc, cômtoe te ibiïi 
parfois lés ^ètes« Dans le' silence deè objets qtiifl^voi- 
sinènt, il volt la Renonimée , s'élaicer râi)idènîeiTt 
d'uu des pavillons du Xbùvré tc^i* rAcâdémiô 'fran- 
çaise ne siégeait pas alors au ^alaîs^ coustrtiit par 
Matarin), franchir Tèspace, et descetdtfe sur le Mont- 
Parnasse. Là se ti^ùvéût lëff poètes et les auteuts célè- 
bres, qui lui demandent des nouvelles de ce qtd «ê 
passe citez les Vivants. Vir^e" a pîâè'é les poètes datis 
les Champs-Elysées : mai» comme il doit<y avdii' des 
combats, l'auteur ne saurait leur donner pour ^éâtre« 
des lieux inaccôsslbleô au trôulflè.' Ea Rentohiméé ap- 
prend aux poètes et atux'ofateurs qu'une querelle Vient 
*de surgir, et, pour les mettre pleîtienient au courant, 
leui' récite d'un bout à Tâuti^e lé prfëm'e de Perrault. 

Il y eut partagé d^opînîoùs chei les ' habitants ttu 
ÏPamasse, qui n'appartenaient pas totisâ ràhtiqtlïftë. 
Or le Parnasse a deux cimésVles^'dèûx partis s^étàht 
retirés chacun sur Tune, délibérèrent milrdilÂent 
sur la détermination à prendre ; la Tutte est ré^^ôTué ; 
chaque parti va choisir des chefs.' Les anciens Com- 
mencent par nommer des généraux ; (iar, quoiqu'on ne 
doive employer ni les fléchés, ni les dards,' ni lès bar 
listes, ni les catapultes chez les'aticiehs,i(ii les mous- 
quets, les arquebuses et les canons chez les modefhes, 
néanmoins, il s'agit d'une guerre véritable, oùl'du Va 
faire de part et d'autre un grand déploiement de forcés, 
où l'on procédera suivant lesl'ègles dé la tactique. 

Les poètes épiques ont coutume de faire passer les 
guerriers sous les yeux du lecteur, afin que (ielùî-ci 
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pi^se ,1^3 bien connaître, (^aeOe belle énumération 

^ttç celle de tous ces preuï gui s'avancent sous les' 6f- 

djTfia ^a pieux Bouillon 1 Cleux qui vont marcher dans 

la ^ouveUe guerre sont d'une antre trempe ; ce n'est 

iiàâ en maniant 1er fer, en [ancaat 0£ rudes javelots, 

j^^Us QïitJ*itleur apprentissage : cependant qnelfjues- 

jttns ^'pptro eux connaissent parfaitement Part de la 

jfueççe ; ils ont parlé, des combats comme eût fait 

^çhi 1 le lu i-tnè me ; cli ac u n s aisi t parfaitem e n t , d ans 

J^UTB ouvrées, Jr^t^tudè de cb^ue guerrier, m forcé 

^^ déployer la lance, sa souplesse pour se soùstraii-e 

^çx^cqup^, sa npbl^ résignation en recevant le trait 

|^^,,qu,çpn juste orgueil après le.tfioiB plie. Nedirait- 

_pii pas qu'Homère a manié lui-même les armes? C'est 

if^ac Homère qui est choisi pour le généralissime de 

l^us les poètes grecs ; seulement ceux-ci se réservent 

le 4^^it4&| lui dire des injures en vera magnifiques, 

j^nsi que, dans rjimrfe, Achille le fait envers Agamem- 

Jipn : mais ce droit pourra-t-il bien s^exercer? Cela eï?t 

^ÉDf^^nXf çt d*ailieur^ tout l'ouvragé est écrit en prose : 

j Mi^t-être césJbel|eâriBJuresna sont-elles pas arrivées 

^jusqu'à l'imagination de ce rêveur qui nous fou mit tant 

'^d*autres détails- Le choix est fait, et F on ne pouvait en 

îaire un meilleur i ceux qui voudraient maintenant 

x^baUi':© le mérite d'Homère, et ne plus le considérer 

XOmme le prince de tous les poètes, le considéreraient 

,|oiyours comme le prince des poètes anciens, et n'ose - 

.^raient jamais lui contester la légitime possession de la 

.moitié dn domaine. Quant aux tragiques, ils ont deux 

* chefs, Sophocle et Euripide, le premier devant corn- 

, ^mander la droite, lien est de même des poètes comi* 

Uijes, c(ui ont pour chefs Aristophane et Ménandre. Oa 
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Anacréon pour Iç» lyrique», M^!*CQHftte^» lesqéh^^ 
gués et les auteurs de chansons joyeuses. 

VoUàles'ëlefctions teîrtiiinées chez lèsferècs : les Latins 
s'qçcupaiei^t; aus^i ^^e Is^ ¥^^ cboa^v iVii^Uertét^t 
,n^qmniè]Bi|r |;éîi^ralis9,ime, cpj^.^Ep^l; ^'jm^ ^hoiïv 
sembla})!© ef\^ pu j^^r^ cçatasj^,? M^? g!^'#aVr<î^ qu'o» » 
cppleste pas»?, {^es saauj^raise^i^ssiops m soaVell^tpasi 
tgujoura a^jc î^ets, pw^ se. substituer, au.bôn dr<ril'^ 
L^. jalousie ue, fe^meptprt^elLç; pfif^ 4^^ l^s çewj^de 
ce]yix,^uiont çpjçiseiçnca djô Içur iqféiio^il^?;lrtiQaitt^ 
proteste cointre l'électioUj^et .reftij^q- ppsitiY^inOfit dejft.: 
reconnaître ,. si Top n^ vQut p;asii4 (looner au lAOûiiiiiftE 
moitié 4u cûpamwdçmeul^j* Il dit,,. Jis^na-iwvi?^ mr. 
«.vers, sentencieuf .et ampoulés u/iue ♦ si Vii^kflS":; 
« voulait; poiijt souffrir .d'égal,,, poi^r lui il ne.po^yflfti^ 
«.soiifEcir demai^e..^ j, ,, > ,/.'.. ,\ • !^ 

Nec qaemquam jam ferré potest^ Caesarve priorém, 
, ' Pompcîasvé palrfein'. ' . 

,yirgile ne régon^d quejarn^ fSpur^e ; il saif^p^^- 
tQni^nt n'avpir obtenu qup (^ S^\}p^ appa^^i^nt à,b(^ 
droit. Le véritablp ççiéritf , ii^^çcessibl^es i^di^a att^i^fis . 
absurdes» deoie^uxa j^mmobilç eî ferme comn^ le ^i^ , 
aumîlie^f.dps advemtés,; ilise ferait fpjrt à..lui-a[ijéfl[^ 
en se préoccupant de peu de ^cl^Oôe^ m xf^lBvaJXt ^ : 
trajtg^ ijflpi^ç^Qts à, T^tl^eiodra.^ Les ancien^ .m^ôte^ J5- 
tip^ s'indigpwt de Toutrage fait à leuj princç^, et ^pnt::. 
unanimes pour siffler Vambitieux insensé. Peut-êti^ 
pourrait-il aspirai», à devenir lieutenant de Virgile, et 
s'estimei: heureux» Mais celui qui devrait étra content 
au second ^^n^» ne Test jaijwâs quand, il aspire an 
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^lôMiK, l&ui»m refuse cet' emploi secondafire et se re- 
tiw^ prononçant ce vêts de son poème : * 

^ . Victri]^ causa \>eU plaçait, aed victa Catonû 

Tl fait 'étendre qu'il saura bien se venger. Ce nou- 
vel Achète Be rentré so^s sa tente : mais le héros de 
9cyr(^ S0 contentait de Tînaction, et cette inaction fait 
le ïjcBttd tFott grand poëme. Stace devient le lieute- 
rikûti-^néml 4e Virgile, et pour le coup la distance 
est gïîande. Horace sera le général des lyriques et des 
satyr^piiési malgré les prétentions de Juvénal et de Perse 
pour commander ces derniers. Horace veut bien s'as- 
sdéier Lâcile ; puis Perse et Juvénal seront ses lieute- 
nantS'géaéraùx. Les tragiques, les comiques, les élé- 
giaqttes et les épfg^mmatistes, mardiéfront sous les 
ordres de Tôrente, d'Ovide, de Tibulle et de Catulle. 

« Martial, lisons-nous, se présenta tout hérissé de 
« pointes pour être élu général des poètes d'épigrammes; 
« mais' Catulle lui fut préféré, et, comme Martial vou- 
« loit s'en fâcher» on lui donna un corps séparé à com- 
« ÉSander, composé de tous les poètes à jeux de mots 
«^t à équivoques,' qu'oii destina pour être détachés 
«da corps d'armée de la poésie latine, et pour être 
« "employés comme des espèces d^enfants perdus prô- 
ft prefrà eàcarmoucher contre les pédants modernes et 
^tùtxlte les poètes italiens. » 

Tous les diefà des poètes étant élus, Homère et Vir- 
gile,investi^chaoun ducommandementgénéral, forment 
uûô ligue offensive et défensive contre tous les mo- 
derne»'; ils la corroborent par serment, et se donnent 
dee gages réciproques, c'est-à-dire leurs ouvrages. 

Les prosateurs n'avaient pas encore élu leurs chefe, 
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9fH -'muoÈmAim^moiBipj:: 

^là fiiiréntff)émo§tilèiii»é, érkez te^t&ffecs; soàf(ii»L3cèii^ 
CSéé^oô 'càik' lëà^^L»tfii^^iJ¥kiûkncfitôopi;âira&Ë ^farlé 
iaîlrlë)lëi4è'«it^DM4tftférJte '^seoniéfi'giaHh^ eQpi^tilieii 
'nfei^l, il? coii¥èttMt> lai; ctevgs^ âipi4teutènapt»«géi^^, 

aÉsfotiviîb lB^énq(teBbstréerietfdedbe}teii'ldÉl^^iir^ 
-^^dp ibfiSfîiraisoasv'dqiiîi^Bti j^t .jitoflridioKib «éo^^ise 

-de oQQBflBie qufflomèç mtL iVdi^^te lV^mmi% ijuîsteja^liço»^ 

âdèB' poètes/ r. i;'[;p ei-oK- i ^r- n}'.\ o::" Or; l.i ; ,—[> * 

Les chefs sont désignés; mais pourcjitf»- mljîi^^tiil 

>^lliii3)defrpiiëtebeêrrd8B(inBteûf&3(jB;^i(^fi)^^ »pas 

^eti'idlUstàineii^ âahsrl'fiBi£i<|iiitâ.^px;âe> i}di^i^j§t 

-^SpBt^Hotooanrdaftilaipaft did^ûm^Be^i^ydf fra^pi^? 

!2iàriiaiaddiâB9ael[jQuIâl^c>Él>pâu}«iiM9x«^^4es i^g^i^râl^ 

'YAodcboes/^BUQrtbBtiémiEràaôes,! A*iéi^4i^^i»piÇIP^9^ 

j Iwlàtitojd l^fcfHUteiL^diidliçtenaxiQOt^t-pe.qj^ 

/septiÈpieiiièroiérTpoUiaaâliîDppoôœÔ dôfttewMiQfiISçteaïp 

-TbuqjididBi^XéiiiQpliQn:,; .mtefLifcVQivfifcÙs^f^jefcà'îH^^» » 

«nacrfe/î'iiî '<:• .-\. .."-r:.'' ..\ w, ^\.: i:\>:r-:3 lA '.>)5v:v 

^ Oh jÇHJDiÎBe'ôrdaiairenttfflitïÛi^ /ti:5(ljipBS'jî«Q;i:M?l?fs 

tiàerig^eiteè èutfesrpojptp-qjîi |*gi«Y^hlUBftfttegPéS>flSfeJs 

•Pofelqùaiq^iiïqp8cd!fiL{»a^b^ W»!»^* ^Ii>^f * 

-iai l^égotw, fTftéU§«u'A l'ftl^^.ofj Ç?&. !W#^«K«é*^»^ 

M »'o(2ftupèFeoit\<èni!6it0.à; dop^^. leui^r o^es, /S^F 

.,« meUiWt^Jl^itfr»; ^ro§ift5^i ç» çjjflSjRagûQ, Le? Cir^fif/ * 
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CLAS8BJ0BS QELiB&tIreïJRES. m 

Utéi^ sëfe^tiqae tMrfr-dOiil^in^S^fOWïagef ;^ijs ep,^^ 
Ici ^ofaarger plomcunl ctoariiWc^iitMlj^ W]l' W^gQ ^ l'sçr 
lï^inée.qee p*iï,jpnrfimm^ «toîsJgw«pfiftW3éK^^ 
«^ipKmnmfiiit vaonit à..^w.i39(^X^9irl&r/le$ iipktetU* 
,«r gjsacwqpHàtiO^em fi^^tœk le^msiA^v^m^ et, copame 
•rce ftel estièflfc ]H!A&ki|x abtz ïG»\mi$\m$ilfv^\ appalé 
^4e irésonde* rai3b6e>i et: riatpB^toieâ , en, i»t 4opné0 
i« 1^ les otafc^ns: gracs; i I^udfia et paKlesLQQj^SiA 
<^^AI*telo$iûaiM; 'fesi^pioèiesiistiBsbprièi^ lioa (^ifecs 
^^ l^i& 61» fôumif, «I ils Jeùi [BU aoeûrdècent fuel- 
'^ 4^!L<^ toHiireSy dcoitrlUnteiidaiicarii^'cUBaiiéetâ Horace; 
< pdûf Gidérotii qui ôlaitTàini ët'qui. s^^stitiiait aniaiat 
«t que DémoBlksôûeiH 11 xke^ voulut point liii «b èeman- 
« der, et il se contenta de l'ordre qu'il avait dopni à 

^ } il âf agissait ausèi pôuriled modernes àbilàre deft ch^fs 

'et tes poètes épiques se i mettaientileë pceinîer&slir les 

rmgé. Homèiidiayftiilugté'naimiié sans conteste g§n6* 

^rblissime ^esaneiens; lil erût .ét&< «otiTOnable qu'Un 

:^&ète^ épique fût ^mva3deJa!m^e(iiDaiit\Qa ks 

iâ>0(]teni«». Ghapelàii^HrépAtattià: tue^étëi qu^il éAait 

THoxjirtre fiânçaisii' Soode^j dissât «qu'on f ne .pouvidt 

^faire wà paï»e*-drDit é belui' qui atvait 'Oh^nlé te vttàfi- 

quew des vainqueurs de la terre : Chapelain lui ré- 

^l^ndait qu^ eût à ^adrésseriauxCloths, p^rnsqu'il avait 

' ^in%èllBV^f;é/(i6ril , mai$ qft&ï quapt dluî €hapelaÎD| 

^il lirait ti^tvaSUé po«rf la gloimjde^arpairiB, ài'imitalion 

dés deux grands poètes éj^quesder l'antiquité. Les au- 

ledrs dé» poèmes de^^^toèi^ cA àe SamUiofuis récla- 

' maient chacun en f àteur dti héros de son poëme , Enfin 
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Saint-Amand. disait qu|U avait diâoié le plmj gnaé da 
tous les héros. Il n^^tait pas jiwpx'à fir^^ut «îitQt>l^^« 
ducteur^quise pn)metta4tdfifg:i^âsa¥a]itfig^,.i cause 
des relations qu'il eatreteoa^avecX^ucfKÊi :.çaFl$t^[d)astrfti 
delà /^Aar^ofcnç respirjmt que jfifgi^9Xkc^,^ofbs9i\:àB 
fournir aux moderoe^Joute^ sorte§/de jpesiaueoesip 
rameur -propre ayant. ëvçiUé.daai$ sork^fiqd^jaïy\& r6sa€a4) 
timent le plus profQftd,,il vifgidi^t, s'ii §wmai6$aifcî 
la langue fran^aise^ çQi.ipçjljtr^ f||^irflfvêR|e,*l#iAJtiidôt] 
mçdernes, et n^arç^ef ai,t,ip^iépijieme^^.<^irtferiy iïgjlàfii 
Tant la haine fj^uf^i^ ./3l>^dftOf! i^ tout flllQ^2«^:iÇ8iWftri 
les devoirs jes, pl^s ^r^ l ^I^8.,ÇjOftÇ}4^t|o^ ifH pJbsp 
puissantes d^pftraipse^i,4..^,,y€iv,i^p,, Ig «l^i^ifUQiltiia» 
devoir n'est pi p s .cpm^;â?'K0H1P^?A^t^J^,hainff,p^ 
devoir 4aq8 \^ ,ça^sfaclip9 A'iW® .^ paa^îQ»: » c^çpûbfe î - 
. Lucain désirait do ne, que Çrpbe;^! .Ç^it .^Ui^^'îeQt-irliïéfl 
qu'on relut Iui7nxê9ie sp^i^ uîi.^içt.fraufi^ift.'gCairt^&iàrfï 
Brobeuf, se préoccupât 9^(9^^ç^€|1se^.ift^f#t5}peft^3flè 
nel§ que des intérêt^ gaéfl^raijx, pf^o^e da«iiffl^p«c. 
généralissime Je^g;r^p<^ gpjri\eUte;:.efî^aftiavj&Qst a^^y»té3 
par la plus cran de pfti'tie, de^s; vc^ts^ J^auteur ;dtt6 
pofme de Saiut-^LpxAJis^nfi |]^sçfa.£a&4aa3,1^..^3(wip^ 
ennemi, mais il s'a))sti^dra.de pçrt^r 1|9S. armes ^^muTi: 
celte guerre. Voici venir 1^ v^eux Rpn^ardf qmih#}^i 
au pied de )i^ montagpe. Un asthm^^ dont'il estattelilHi 
pour avoir trop chanté^ lui eu a. çendU'I'aMèa Uèsr: 
difficile ; il s'indigne de ce qu'on lui a pvéCâi^ I^eitB 
Corneille, il trouve mèva^ ^ Tadi^esse 4e cebû-^-dero 
paroles dédaigneuses. Mais rapien^fOQsmei ime4fti>/ 
vraisemblanee et cVst içal oonnaUr^ ie /aractèrfrâf^^ 
Corneille, que de ie montirer jsi 4époarvii éle ifignH^^ 
s'ouWiant jusqu'à ^pper un vieillard i^ânne, «1% Jipic: 
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adressai» iltfé<l*é^lf4*fe^ibjurièùië'àii'éomt^ 
à^)bri'fW%iîèi.^ïr ^èfei ^h'cbté' èlti's' îiivraîseniblable àé. 
HHUâïèr. ^âft^ Uë î)ôêt^ ar^itiiàti^esV lapplàudîssant i 
toïdgÙGlii^^4é Méi^i^^^^ôi^feMrVbùlràge f^^^ à un 
lâèiltoioegf Idtijôftrè 'rt^oltkîlt';''i5Ùand'Ie's cheveux. 
hJa©os:ii«^ibVckïute^t^aà iy'4*es|iè6t, ils commandent 
din«ioîlié'le&^ égarai et 'jkrhàli^ âii théâtre,' aucun ap- 
'plâaidiiéemên'^ n'a^ ét'S ' 'décfeniè âti père ' He ' CKimène, 
taniliô-^fu^è'HdaH^flô^bn obtiendra toujours. « Chape- 
laÈo^î^^i^Mso'tiàinèusV Cad' coti tenta de s^approcher de^, 
f^RbttWtra, de lùi^ldèr à se relevereide le reconduire ^ 
«JîaiiiÈafeaè^là-ïïïoiiié^ne, où ils demeuraient enaem- 
«fïié, et dù^ite aVaiênît contracté une étroite amitié à 
«-fea«wè /de lacîorifoVmité dlmmetir, de génie et de 
« ' Wrig^ge ' qui' éfidt entre eux.' w Comtiient Molière 
n^tfrait-^'^pas ététibmmé d^n consentement univer- 
sel; tèà^^î^riqùes [ les t'^té^iaqucs, tes bucoliEteSi lesl^ 
atttmfi^^ae^chàflsoftS^tendres et amoiireuaèâ ont ^ pour 
chefe!Malheii)e, là" ^mt esse do la Suze, Racan et La 
SàMftfr^.' te^génfèVâUssimJs Cèrneilte déclare Brebeuf 
80«i''pi«»Wîélf'liîsufèâànt; Voiture et Sarrasin , ses aideg- 
d6KCiatâip'^à'cailiS»e -de la délicatesse de leur génie ; il 
cteÉW^-'^Bt'èbèùf 'd^âVoir des communications avec 
LûCatoj -eft^ rfeeôît'^-iôàsuîte le sei^ment deB chefs des 
p(ièRies--4"riatnçiaik'^^kîs cèHàiûefe clauses *ïu serment^ 
n'él^iénapj>asdé"très bon aloï polit une bonne cause*. ^'^ 
WUt^è grâ'nff'ïréigïtjue laisse voir de Pinquiêtude ; u ^ 
Gredtay^Àë^défectiôrt considérable parmi les poètes vi-" 
vatWs;*i(itieï4BféS-ûtis' ayant ui'e'grànàe conformité c!e 
gftfte'àVéé'lés Crriécs : puis il redoute ces poètes m o- 
deéiéSf ijui'ècriveïit ^en ïatin, et là-âessus' des choses 
fbH Wj^esi Cette tiistbitude de faire des poèmes latins 
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riè'a'y eiWdé^iùf ïàifè'aés Wi^àe'fôrde et de -piépÉ^ 
tév i fairef'pfiiè tâfd un usage utile de facultés dévélôj^- 
pées. Bu reste, ce quB Cîorneille'dfsait alors n'est' pluiô 
ée saison': fétittaln'emèntnVt-îl pas été géuéfal po^r 
k'éloigherde ta langue laâdëi'etmémen^itvons-noù^ 
pas maintenant quelc^tle lieu de le Te^rètterî Geiie 
éëve, quitoôntè avec taût dé facilité depuis qù*On l'a 
âébari^asséedes obstacles; ne se'^ïé{)and-elte pas avec 
excès ? Et ne 'péut-dn jjàs aj^précîér ce qui là' contéûail 
dans aè justes Umîtes? ' ' *' V /' 

n -va s'àgîrties chefs ftes poètes italiens. Rièû&'étbÙT 
nant à ce qû^; Hlectfôn du Ifaàgè pàui" généràlisÉime 
ayant eu lîeil & la |ûWtàKté des^ voix, TAtioste en aît 
cotiçu quelque' mécdntentemëtlt: on ne saurait diïè 
qtfilseftiîlluteiott sûtrfeatïîX)prè valeur, puisque îhaîîi'- 
ténant^enùSàrèf, plrfhîi les 'ïtaliêns,- il s'en trouve t[iii 
veulent lui adjùgeif le premier rang; le chantre flû 
lloîanêl '/Wy^^tio; Qn^i^^à ^ur rhippogrifie et âispiu^iôit 
promptemeùt sans qu^on pût deviner où il allait, ta 
Oamoèris, dont Ik réputation étsdt loin d*étre génërali-- 
ilée; mais chez qtd les Icmaii^^ ses cbnipàtriotë& 
avaient surexcité là jactance, rirtÂ^murait hauterii^nt'; 
Comme César, il be voulait pas le second tang/et', 
flans sa follb préstimption, il prétendait former un côrp^'s 
d'armée pouf lui seul, et renverter, avec ce côrpi d*a^ 
inéé, Honîèi^e, Virgile et tobs^ les anciens, là sàiné 
critiqué ieconn^tt dègràndeshieautës dans son pôèmë^ 
maià partbut ailïeùrs' q^é £&nls ranciënne Lt^ianié^, 
en n'accôrderti jtoiâiâ au Camoéitt lé premîâ? 'tattifi 
cëlïe^d^âldthlrè^^iiâfeté sta^^ géant ÀdâàAÈs^ 

«or ; èiHe «contera dans uti religieux sileàcëHas' pdiiitàk 
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j^i^^e ^gue. lui, .JJf^çnçe ii;?i jpiçftx ,f^jt Sjeçjrpjiveç,} ,il 
e9y^(iY,er3airepé.,|iesirè^jç6 ^Wi^^ep jj^.JiTfËU^&^j^ 

des unités. Tassoni conduira l,e§,,pçi^j^f|ç^g[fig^^jçi( 




a)aiB.'{i.^ûVa|/('4jl j-^oonna^îflg^^.jCflrneille Amkx%^ 
4fi.^ner,. 4'adm^r^^s, .^y^ojpjx^eflta; .^ .«fli««< f^ 

*TOeW?5^cP?: W^^ J^ ?e»,ay^ujç^,[Rftoi»fir*itîa 
J9fij^,,flïi:pu. ,slé^tJW,.lif!(ïweji^ .^,.,c^,.,SV^Mi ..autre « 
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8U la. faire friietifier? No^s ^imau Àoniiflèipii 6ri^ 
tophe Colomb, s'ii m^tiaifr \d«B5> I^stmcny^isi^idib 
Yivants, loin de se i^menter 4o QftGpahmoiiteaa dOfiiié 
son nom au xumveaa laopâe^^eiâiclteiait deM'qtfK 
a^est trouvé u^ Amérie Veepiibe^saosleqBeLonttiuait 
passé bien des années peut-être i .ne connaître daift 
Tautre hémisphère qu'un e»piuie>de tovitoire f<m 
restreint. Toutefois cette yerlu nVat. pa^rdes pi» 
commîmes; il est des esprits quiue.saïuBûeaàt let c^m^ 
prendraet des Ames^ généreuses smr d'autnâ piiâità^>.É^ 
sauraient^ la metUre an pratique*. Sâiom^nom^ét àieg{ 
à la iouange de Lopez de Vi^ga, qu^ surku^piièn édu 
Tasse» il sut oublier en fa?^ttr àe la cause ûtÊànxittiè 
ce qu'il appelaitde» larcin^ ; :gmnd ethelsexemple^è 
les héros ont donné quelqueloîa, et )doBt L'hi^if^teur 
a toujours sa bon gré. - . - : ji i :i^.mlI j^a 

Il ne reslait plus qu^.les orateuia medçineBçiiui'^sauâ 
valent parjaitementc qu'aueuB.. d'eusj n^tejgmdcote 
taille de Démo$^tlv&p^^ ni cf^Ue dé:GioénBm.<Lei;Mat<M 
et Patru se troifvafex:^ inpapables^ 0)i.élut Bahœeiti 
sa propre demande», fiw te de giiets, .fôb la.Galpnkiède 
fut son lien^ten^tt Qu^int ep^ oràteure itaMeps; ;xiè 
trouvant . pef spîjne ^ ils iuxmî toiilreheiureux''VdBrBa 
joindre aux JElspagMa et:4e nommer Mkhel de Cei^t» 
vantes. . .. . .• ^ . .. •'• •' ""■'■■ ■ ^•■* '-^^^S 

Les éleçtio^is étant. CQmslé^mBift tômiinédi^^lcfuiB' 
les serments et les.protQstatiônd l^iStant ég9leiâ^iït^«lfi 
ne s'agit plus que de marcbôr au cbinbat. C}e«le^é^^ 
mératioa.d^s chefe peut ee;nteter uH peu:'longti»i^ ifiâ^ 
1^3 .historieim,. ,avai3t de tiMerka^ vaiLicdosMt^p ë^â^^ 
mencent .souve??t .pWfa^xpoaér-qtiélte»'isbâ* lèi"ftj^*# 
<!^jp^t et 4'au^e.iSÂ'l'dn nB^:v&pa,î^ii^^jm^m^Tk^mS 
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CLASBB IHBS BËLtËS-LËltRES. 211 

4im) dea^ bommaB cbscnars/ ^éH paraîtrait monôtotief \ 
jasigiisi,: qii^sDd tce: soal< de& diefti, dont chacun re^en- 
4iQUlb quelque titrQ gtoriieux, 6n aime à les considérer 
atjentiveifiânt» <5hà(ain ayant sa Jjbysioiàomie ^propre'. 
: Les ancieas^ plas dili^nts que les modernes^ s6 
mettent en marche ; dis s'éloignent du Parnasse , stérile 
de sa natttre» et se diligent vei^s THélicon, afin d'être 
maîtres de la fontadned'Hippocrène et dé se ranger le 
long dû Pennesse. L'efflcacitâ ded eaux dé cette rivière 
éfeiit établie depuis longtemps, et chacun d'eux les 
colDaaissant.pttr sa propre expérience, pensait que, Si 
to modernes étaient privés de leur usage et de celin 
4(Xk selattîque, ils ée4rotivératetit bientôt dans la posi- 
tion d'uBe armée iqut^ man(|uè de munitions et de 
vi^es-j Hômèîe et ^Virgile s'emparent eux-mêmes dé 
la fontaine d'Hippocrène, point important, quoi quMl 
nese trouve pas â ht cîrae de la montagne et qu'il reste 
œacoPB à gravir toute la pente Les Muses, se trouvant 
atehB^éurHetimont Hélicon, examinaient le poë^ie de 
Perra»lt;>car la' Renommée les servait toujours très- 
eJcadement. Cette déesse lèu^a'yant appris l'approché 
d'une grande l)atdilte et que déjà' les anciens s'étaient 
emparés^dela source d^Hippocrène, les doctes filles; 
qui s'efCaroiichentiau ipoindrè bnSt de guerre, crai- 
gnant les outrages de quelque vainqueur, emploient 
<^^ m^es ailes dont elles se sont servies autrefois 
pour ^bapp^r à P;s^rénéus,' Le mont Olympe, vers 
lequel elles se dirigent/ étant au ndrd de THélicon; 
^Jies franchissent l?e»pac0 -au-dessus des armées des 
Gi^B et:das jbatins^ qui s'êffordent en vain,îes uns et 
les aiEtres^ da* les attirpr idaûfi^^ iettt camp ^ : c'eut été^ 
gr^A: ^vwtçige>.(fiuei i de >leur idônnér une hospitalité^ 
16 
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242 KCAJbtUlt DE ROUEN- 

dont elles se fassent montrées reconnaissante». Homère 

ne pouvant découvrir les objets» puis^'il est ave^g^, 
prie Virgile de monter sur THélicon, afin de suim 
leur vol. Le chantre de VÊniide y rçmcontre Pégase, 
qui ne fait aucune difficulté de se laisser monter, et^e 
transporte au-dessus du Parnasse^ d*oti cet habile 
éclaireur observe que les modernes sont encore sur 
Tautre croupe de la montagne, que Lucain, seul ^ 
anciens, y est resté, que les Muses ont gagné le nipnt 
Olympe ; elles voulaient instruire Apollon de ce gpi 
se passait dans son empire. La même déesse aux (^t 
voix, qui avait averti les Muses, avertit également les 
modernes de leur retraite et du changement de por- 
tion de leurs adversaires : c^est le cas de s'ébranler 
promptement et d^attaquer avec vigueur. Quoiqg^e 
Corneille engage fortement tous ceux qui commandiwt 
sous ses ordres à ne plus songer à leurs rancunes,^nî^à 
leurs jalousies personnelles, ses conseils ne -sont ^ 
suivis comme ils devraient Tétre. H survient danall^- 
mée des Italiens une sédition, qui,' du reste,, ne Uf^e 
pas à être apaisée. Les modernes se rangent sur la rive 
droite du Permesse . , ♦ ^ 

L éditeur, afin qu'on se fît une idée bien nette de |a 
position de chaque corps d^armée, à joint au volume 
un plan fort détaillé pour Tintelligence de la grande 
bataille qui va se livrer. La place de chaque corps, y 
est indiquée, avec son chef placé en avant. Puis il^ 
a, ce qui est d*assez mauvais goût, l'indicatioix .des 
lieux où sont placées les provisions de guerre : 4u cûié 
des anciens, le sel attique, les phrases de Q}ci^n/f^ 
côté des modernes, des chariots de glaces^ des (Â^v|f^^ 
de visions, etc. H est inutile d^eptrer ici dans de unnu- 
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^'^éffti^êlâHkf (f^àlfleu^à," ïêà plans àé coirièats ne sont 

'^SWd |bnt(ïe t6uà/èt^^^ quand it s*agît de combats "qui 

^Wtêrmlnent ps^fl'étfusfon^e pï^^^ ou dfe moins de saàg 

^^^"ftiii #tVe diï métïer pouf comprendre les dispositions 

^Watégiques ; bon nombre à^ lecteurs ne s'en préoc- 

^'ôopent guère , ils aiment mieux connaître tout siip- 

'^^lement le résultat, du moins ils ne s'intéressent au 

^^mbrlt que lorsque les premiers coups sont portés; 

'Ils en aiment la poésie et non pas le mécanisme; de 

^êïioie'tjti'^ii théïllre on aime mieux voir IVffet que de 

^ï&tiriéttre le jèit du mAchiniâte, 

^^ Unfl grande bataille est donc îmnïinenie ; ies deux 

"^rtôées placées en face," s*at tendent de pied ferme. Mais 

■^^apataraiït il va s'agir de quelques escarmouclies. Si 

^la prudence deè chefs ne modérait une ardeur parfois 

*%ineste, souvent, avant les engagements importants, 

^ÔiÉs audacieux fie sauraient se tenir a leur poste, et "at- 

^tiqueraient pour leur propre compte; Un général ro- 

^aîu condamnait son fils à mort, pour avoir combattu 

^Bàiis son ordre quoiqu'il revînt victorieux ; îa disci- 

^pîitJB militaire jptinit également celui qui îivance trop 

et celui qui recule : en cela» comme en d'autres clioses, 

^retcès d^une vertu devient un vice. Vgici donc deux 

^épisodes qui précèdent la grande bataille. C^est d'abord 

^Àt^I^t^, qui'reViènt W V hippogriffe, et met pied à 

Vî'Vë'àuïnîIîêu de ses cbrapatriotos. Que veut-tl? On 

''^l'a pas connu le motif de sa brusque disparition; 

^peut-être vierit-U ïi§vêler quelque secret important, 

'^Indiquer un côté faible de rerinemî, fournir un moyen 

^de rcnlpbrter îmmanqtiablémBnt la victoire, un moyen 

^^tiï ne saurait écîore que dans un cerveau tel que le 

'ïi^! trV'êtê dans la lune, d'où il rapporte la fiole qui 
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lement d'humeur chagrii^e «^ fe^aft,! ^ àM«% J^fiW 

6*î?|}j'' ;;;- i. iJf 1». q . àiic'ii'ii .;;t u JaJJt ii.f<-LL .aïoiT 

« taqua avec beaucoup de vigueur; YlISsêkcSS'S'I? 
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«iiWtaâl A$itôii»hrêatfl]^1nfillfe4 I^MffiScfe-, - ô^^r lié 
W«îMi*ilflMfflf àiP%i«g§- fié"' TMfé {'W ap^fieûaa'a 

-i^^y^^âlJÉîkiliâ! li<)ft)tëè>a^tlfibé^êt^?àl)dicfanc<» 

'» ««g8W€Hiaï«iâfl'«hiFa^l^iitfl%IM4)^f¥alkiMk 

ptotfl'<*^»î&îMfl»nàV'àSfe=feK''i(feMPdéB'r^^^^ 
Troie. Il est atteint et renversé ; pour qu'il ait pltti^^ 

'«ft#g#«tf'Pè%'pàH*g^^,^HtfnâJfeB|(Àiï %véc ^ii'àtê. 

méiia doi'tqsnffer-^Mi^'ëi'yiii&f' mmiarBit'kih 

•«? ^«Reft- éip s'â^fiff retmki'! èu^nsil éé le 
^#il^mfPffimiâ9rr^'îa!kî«ik^ât{é^-îéîïslMof- 
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nir Brébeuf de l'arrivée des deux poètes mod^i^ogulf 

certaiowÇAt, vipij^t^gjjçj^^ej^.j^açjjpdi^ 

neiUe :8e,.déç}flfi ^..livrer ^^a^iUe, .imnpédiajtçqieçlr^, ^rtr^j 

lia grande bataille deVHéUspi^iîftmplM.toutlç^;^ 
liyr^. L'boaaeur de ffiaych.er,|e prçm^i: ceyieiftî à^ppx- = 
neilia(i^i,attaaue lastragiqHÇ3 gpeifa: la^utte eçtca?pi:/, 
âtf ^ ii^ a.d£s aljeroativ^. p';^r(l>^^grepièj;^ 
de potre gi:aa4 Vaig;iquJ9> sQÎ[itfrçQ3^e;*f^e 
le|'(J^rmëres scmt ;ini§e^.4Euj 4ésofd^ftrjP*ï^^ ^V^pH^i^ 
celles du mille^.rj^ou^çeoJi î.çs,Gr^çs çt^Çloiinçiye.^Ki. 
mfi^tre da,la ;xioitié'de J^ çourç^ç .d'f^pçpprèue^-G'ét^ , 
il ;^ut,^eix,con;ireaif,^ij^Ç4ç9te 

tiQn4ela P4<tfisateçjeli.pour ^ci^td^^giiô d'attggjjçr , 

raai^saiis.jEpi;Û y;4.tpl^4?K^Hli?i^'?^.*^^»ffl^,^:^ v 
r^jre, epto B^^^ft. ^ T|]féQC,rite^ia,iSQjateçs^;^a J^ , 

Qpjin t à,f fSiraç(jue. et à AHM^^^yn^^PSèg ^ypyr (Coi^%^ ,' 
Tun^œjiireJ'^utre^jls^qe^çiongçtç,^^^^ ij]:}g. ^ipe^^ç^ . 
p^(j[ue., Gélose yoit.p^q^^pJRjSjw JfiSrC|iîtfï^ . 

taijijie ; çe^ijii ^^i a';a^çu. v^^v^ym^^ spnjj^f|vfçi|^g^ ^, 
ni^urej;ÇarJtoi9ï.a9U. açlm^ra^^çur ;^^ Ifât.iUQrralpijkr ^iig* , 
lui-jm^f ej.9a.4it|ay^ çopaBlaisajic^^^ (ju'u» ^jUgîp^ , 
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CLASSA éÉSteËULËSLEtTRES 2IT 

vàl@titié^ ii^à iki lé'i>ehtërsek'; et eu Fâbd^ce dé vic- 
toSte; îî a ati mbinô une satisfaction d'aihôur- propre . 
Qnèâit'â SenÈfque ôtâLope* dé Véga, ils s'attribuèrent 
râô' et loutre le^'stidcôs': i! artive souvent^ que des 
cUsnikêe '^ictoii'e fié font entendre dans deux camps 
opposés. Comme les Italiens, avec leurs concettiy lut- 
teî^tetl védn contre Martial, heureusement Sarrasin et 
Voiture viennent â leur secours, et Martial est obligé 
dé làciier pied. 

Qûilçplfes poètes que notis venonsde nommer ne 
sont pas de ceux qui font la réputation d'une nation : 
nonobstant le mérite dès petits poëmes, leurs dimen- 
sions les' laissent' moins apercevoil* au delà des limites 
deleutpays; VAminte estxm chef-d'œuvre de délica- 
tesse; mais Iltalle ne s'enorgueillirait pas autant du 
Tasse, s'il n'avait produit Une œuvre de longue ha- 
leine. L'ïialie professe une grande admiration pour la 
Jêl^alem délivrée : aussi c*éta1t au moyen de la Jéru- 
scàtm délivrée que le Tasse qui, dès le commencement 
diî totnbat, avait franchi le Permesse en même temps 
qiîe Pierté Cbrhèille, voulait lutter contre V Enéide. 
« ^bici, i» dii Virgile, « un nouveau Tumus, et, sans 
« é*arrêter davantage, il déchargea sur le poëme du 
« "^asàe quantité de ses nobles fictions : le Tasse vou- 
« ^ut leur opposer ses enchantements magiques; mais 
a ils furent d'abord dissipés comme des songes mal 
« Conçus. La fuite de ces enchantements mit du dé-^ 
« sbrdre dans tout le poëme de la Jérusalem délivrée^ 
« <3iui en'était garni en plusieurs endroits, et ces vides 
«donnèrent lieu à Virgile de* l'enfoncer avec son 
« iriéide et de tailler en pièces quantité de fausses 
« pensées et de faux brillants qu'il trouva dans les 
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r^fôngi'd^ e^ poète itôiiMl 4à ^âf^â^4^ ^^^^ 
n'y^ir^ Ititiéiida'M ton leir teti' dur Tst^^i/qu'ij^ 
<r #to^ifo» huit 'vè^^ti i^té ttiâi^[^âe'tpoainiit^ 

krrcaçàtier JiârittV- > ■' •'. . : 'i.iV :vi 'o •-/ ^..i nr? itisl te 
L*àttitade de (Molièm n^eid^^»! (B^Hv^d^i^ tioomiè^ 
astreist ^ is^stpem â'dAftmâm lei^ iacfdiiâi^ijiis^ 
adFèisaiœgirséiniilpat'égàloàimU inadiyèiiSsaftff^BtGV 
dODûques oepefeiifi et te '^ratié ^âofnlqin^ itodieaiQââq 
donnent des marques de déférence. N'aaraient4isqpaèl 
dil &ireapièl<]iies psÉsiès d*a2iitîe6 ?^0«iMèâ;i^a]^Mlii£ls 
tfCLaaHpaissaîeiit et é^entre^eaCipaàéAi jl^^lôûgtra:^^ 
Be^as'sfà^qiieer 6uv-ie}cttaBq> da eamtolË^dtcdQmeixre^ 
Betilves f Tïàsaaûi .s^itaiti^i^àramitriiiLciBq^ «âe^&l 
Ht»ra£e'.;. & eh r > •-; • -: : -t.q '^<r^î.- -i .vrô n -^oniebonr 

qrfflr .egfc 3»eDTgPBé« pag» 'n^mosthônes -^ oarde 4eiii:qpfa6 

l'étve ésamsttiatgdtiàé cdiipi6:içi[aiitOB«l$ freoNçaiKdéaoBt 

pQi£ëde»rl0^'tâl^l3iqim fioué M'wyowaajoiirâfhQti 
PiatdKi^ qaiç fféndiiût tai^t lâk sUcfe^p ^ttrail .pœté^^j^ 

t6ûB«n0ia;>ètrmàl1|Fai#''far«i^ tÊBtiiea uommi 

IrBôôcaiin.^À ^CKÎ'tleiifi64|t âoûâ l«»^i^lptkiem(m8:^d«l 

/" Sfiâtii là^l^s^anilc^ f artië'^e^ iââid^iiffiè«» ^ali'd6> 

ftâte ; du'Àioin» tes àniâe&^^à^âtéât i^éi^^ 

tàgiôs eon^déml)!^, qà^i^^^ts^^^iî^ifi»^^^ 

îfuwî» ' strr 'loûs 'te^ pot»i» ^ï Gôriïôiltei^âéaiwaerft 

mâltpë dé Iam6tl&é>d6 rOiiq^wsrtoé. Lied dauxîtgi^aoiB 
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o^twos i^|itbèp^«i«t dB BiMi»^p(»Mr flfhQverl^jjmr- 
d'attaquer lebagiigei4â<^J«|Qd^m»f*ubHQÎ«0ii tmi^tii^e^ 
98fr IKolo^Mif ^<^«e poteîpi^ieut ieeu viftiç)m;4e ^^miMSo, 
et fait un butin considérable. Même &ufioè^t><MKr.QBii^ 
tîHem V ({uii eniève 4 La S&stm tout . eftti is^fig^k . Mars 
G^Ptâièiie» el fâeéifitiûDâbni^eiktocpiertQm lioait^tt^ 
Ti»ge% de. Qiiéfédo:etids Lai B^df iqiiL itieniteDkâ'élm 
pàs^ fle^xtt eioplayés iiiiBdjs.^Q^eudefipie^jdenaBt 
Bacrafe.- ; -• ./,•■•.' .^ a". ^-;.[. ;...' ^.'.. i , . " ^^ 
rlljr grande bstaiUd d'fiâUGoitiiutf.«iâiDf idhmtjcossël 
der{3i^t;re .tëim.pM lâSrpoMeeiAiijâfieiU ) ib ^eiirayiàxeBl 
deii¥£.ti0â)i«aBdfiniA Ab deiraât-^de; deiiix;ipoô1e2 i;[io«r 
dtfsaeft, 4im TèDideQ:k.kB seeouBiF. (âs»>.âèut --poètes 
modernes n'auraient-ils pas mieux fait de s'abatanir! 
Qu«6dinéBiâ oniàe^pc^rtagèrsuA paa les>vdétëisninatipns 
admifteft, il-ya cousôiUiiDeilà.necsad.œniefetnaxoEiitre 
IcoœatiûnîiiaqûeUeDD aj^rti^k. Les^ioodrariBas lien^ 
a)9nlrégaJtoieQt uai^nse&i et ju^nt nécieçcaîrrâ^àngi 
itwillin^le oooibr^cdeâiâé&QMimide tefm 
{ii3(Mn9f JB pri^Qt4-ilfi$ partie; djB eeMe.fontaio^ P^«ita{i} 
aaroir de^ graxids jrtenitalSj. Mliif»r Voitur<^: et . Smtmm 
Irauiant i0âte?Ul73so;€rti)ioiiièâ]e«quiVistro^ 
folit^rmiieiM; d»ii». Triche rpcnur enlever Ae.fp«&i/Adi«mi 
ltre»9iej^t laip^liltif i^.iajBiee î'^via^ de »?wi- 

parer de la ceinture de Vénus. Quant à la Calprenèdej 
(m ImM ;9<m; ppoi^s^ J^m n'avoir pas porté seeours à 
JBito3io,L atrSW^ Vm$QryQ9tioa4QiMiQbeI de€ei*vaQtè0ii 
il.^aU.t!^oiiâfiijmé^ft;$riie::pieiiabe «évè?^ o'edt^^dire- & la 
âégmdatàon^t.an bannis0e^^ept i^rpêtuel de^ r^npii^ 
des lettres^' L'enl^Trâient de la oeiaiture à^. Vâ&ut 
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i99s y?M![immEm^mÈj^ ' 



: t •"^ 



cieM^'ilrràfafitsdbgiêâk l^vm^Mt (S&l\Jè (^xàViiê.i^^^ 

avait produit sur le cœur du maître ïfes dieux *:?iî'^iiir- ^ 
poftiatt=^ux ^tfèiéfiar & -la ^ «S^e^rèAtiHBr dftfis l'iâiôé. 
Beaeïiiir-coïft^lé*ii(!toifi5^*flbâière^'fe fe 'édrpg * 

du(eftmoô«f «ft-éôÈtirii;^ Se cette ^teinture "de VéWià :" 
n'élaiMl pas indîgnte^ruû^pdètfe tel qûiaomferé^^inaii: 
g» un chàUnneiit '^ ignominieux fr^ un '^6èté crui n^' 
manque pas de mérite ? ' ^'^ ^ - 

«Binteniuttt il rie #âgirà plus de bataille ; îe^ ^éâr- 
mffljobes ujêttie^ofat.coln^létementcèsè^; 'lé difiërèiit ' 
va- se t«r«»!iw ffuitt^ tftill^ûSianftfi^ë, 'èt^comnfie î!'fe?â?t ~ 
biêii à?dé^^e? qiie loilès les gueires 'se térininaisent," 
c'#t(-â"4irè'' j^i*^ m-bitrigei Detj' pTiilântrophes aiH 
eiepttmé te v^û <îâHl <ën Mt^tdtqoû!*s( àltisi;'ïeurtiJft^^ 
je^îoût étéT' ôOtt^èèés^ ^Wcéi^^neB gens éHéiUSëék 
\ii^fi9din9dkùiSiM^>. sc^ûb&itonâ îide, ^!us tâH' kll^ ' 
ne^ifijat pa#^atoti& ]^i<îtGute«^ fôB^puîssanc^^ kà^'M- ^ 
sacbordv \hie Soient dU^ râoîns ï>at» un gi-arià ndàiliré*."' 
Lesjfirw* sw^leait^attl^M^^ tékïf tHbûnéï d4à ÀmôMfei^^ 
ti(ffl^ «)i^&â'â*blfcrôs âuxqûelè' bii^ AêtèvA qtiél(tùèféWi ' 
lei-^dîfféî^ôtifàV'cî^i ri^à^^àisèitéftl^ 'pâ'si les diS8(éiifâ&*rf ^' 
entfeae6'©i^^,"niâlÉ «uto^iUfr'ftfi^é^it VkiWèi datas cft^*'' 
taines circonstances. L'arbitrage V^^oarrttârtif^flgî' 
prlftè», stf*rtiV$fitiettt{)iêché% ' tnittë' de BéiâiitoiilpP^aô 
faïWllWr nQiîe?dM «ôftié- fléce^ gto^ 
traflSlotmeàtîiëtt iéhami^è de cftfttfàge lefr "plàSî/éà lès ' 
flmf&tt&^h h Ali ïiôtti de Phuôîftïiitë, que'leî ï^atioîés 
des: philanltt$î^^ «^ëiéni' ën«eiidtiës î'^u'^m HMé là 
misé en pratique dé ï^urs dobseitsi, et fnoins ^dé tWtes 
$etm% sdecôgées^ moiri» dô bampagneè pH'^es de1«èfi^ 
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(».ASS^8^;PI»LBS/fIirilTaES. 2se: 

n^'g|rifSÇ.quer:§?jij^ ^i.6ftftWtji8» JWfeéi pâte iteBr. 

degrés du Palais. ^- 'f]i-'.b:£: ^^b a \ i^''\:i^- 

M%^eft|)eftsé8îBbl^Jî^ s^LgP9r;G.et* ^ 

^^^%^l^y aS^^l S9Pt îi§PaBré<W^ppa|^jàe$; pjr^ - 
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9^ ^lifltciDftiiEiis: dSSbMf^'^^ 

dans la guerre, ent|^,,l^ajy:iftBft gy^uf»ft«k(raes : le» 
peintreB.lfi^jj^gjj^}? ^Ji^9PIMim0Qav>p|ai2ft but les 
poioM les plus reculés du Parnasse, et qui n'avaient 
99>«'itne«ae4iartà lieiwailfè ^HlSIiÙtf/st^'è^i^^dx- 
iptam «kl icnKe?liiB^,0st»ngèr«»t>'>bii^'-^^iêaâfii^i\Sr 
la aDéritèiaatpwliil^prèt^^elbtr^Ieir mrs^ iic^M(^^^^ 
cien», lèi ?eà»rpsvia>aiBa»'\Èi^eii^:ty^^ 

«tJQ'«qtnÉttH9«idtlB hk S^iêWà'^H\!iM,'*mkfMÏ\es 
epâra^stÛB en-flius^Oo ^li^tiifllf. Oêé" ctôèii ir>ii»Wi^n- 




_ 3, eà-i'efepttâidë&^'lt^'ëj^f i(^- !?ér^ââé^£Pn^ 
glt» Vi%twkéali^-- d'iDp«Ifi¥P,^<Ieto*^Mé^gtf^ W^^ 
Uen«&t,v«ii':téas'pf«c«^eMéftiièhbt!Àfê^'yàlfi^^] 
mai» ô^pfa6v<r^ii««tB(^ê,!^^£léP AKftâ^ (S^lil 
fioluMànât9L*aa«B«4A'aré«'^MiIh-^afi«'%7'g'^!df|l$^ 
4» £dilliD8enluBfBtit: iWlflé,7dcft«t4IS«%«âfl' ^"iMM 
les.arli9toi]âde*Jiat«à«|ïéi«ak«^ffèrl^^iift!i^iâl 
Béa.ftetorfe4iAmli£'d»r«v5if/c'* ?• I t.b l>o .^siasisa. 

On doit tout à la gloire et riMmSfêABmî'^''^"^ '"" 

«i«péiéa)d<npift t Apo]itm'^n'à.'^iaëhê^k4, ^W'SSkfk 
4qtt«M3e>abHB.la ôiciâ«/âK'E)«^ici%éF'''(^%f 'l^til^'à 
iHUiiel voiii. dOi4ter«dt0ilttë(i»^&i{ë^'e>^^;^^Snfi^ig W 
4^ li^géAiaù» unioij^f ii0!«fiiéHW)$^ é{te<^- 
«^ égBJpsnsmtteà i«ëMWkJi£%<I«^^l^. ."O"'"^^ 



ajustement acquis. Le dix-neuvième siècle répèïèW- 
MremauQnlAfoqsi&iliJI^^eë'VètSâflSti «RHlàil^te^: 



Digitized by 



Google 



CLA§9i JOS MCUOBâttinAES. m 

j^pt fraoçais qu'italiens et espagtiol^v^vmttili^i^'ft 
é|^dier iem^â auvràges^ , |L' égalité est: ij^Mi^améë.: «miré 
Sophocle et Gai^n^lUfi, Ha^ine et Ëueqiide) iiorafl^^ 
Boileau, Méq^drç,. Aristophane, Ï^Xtoeq.iBti^oIitoe^ 
Lesnmdêroes soat astreinte, àe pfltrAmuaQoitvâ^^ô 

n'ai} J 4J=>*A» lAji*j " ,^j..-*- -J- ' - «~ a * 

^ê4sÈl^^^^ i^8l«ftlS^»»l»f teBL.wWrmtiltwi 
Mf^t ètSSbW? ifi'ABBéç95y»l'4ftiiftiBBi diSiqMlœwltos'; 

S^S^W.# M^^^V^^^fBm^l^ att(jWitk»igeikiPKto 

f^l ^éîiîS^ <ïflaR*41,©ili 4;ipl»^ tmàiinpifiéatiwi 

jî^l^iPllj? l£^i!.^i|9P]9ft)Si;élli»'. :3 cmiM noatré : okdtf» 

existantes, ou de les boule vera^sbclii findifoicotoUf /éa 
leur 8ub8t%^$^:-^^l5$!]^-, ;• ytr-çi ùi V MSV5 v.o. r". 

^^ÇHjo9P^if^W''J**PÎ»»****^***9**' «iais*c!Btte.8ps- 

jfc^ft 44W«^n^i«W6rf«i'*9»P*J où ;!râa39iÉàt i^^ 
memuon, j^^^jiBi(,}Çs^«Sfei8»[ ^dwiina^Q&»' putoP- 

,'ï}p¥SiISffW^S«W;i?«^^^»»*^«»»'*«''"^ Raffine 
j^i^^y^s^te^^^^^l^lSifclfcm^àriMia^^dfa^si^t^^ 

-»M?^Tn tlori? omar/mn-xil; oJ .'.::.>of. îr.'.uxii-. . -. 
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c«4 '-.^•ï^irifettë'bÉ'^uÈ^/-' 

« enchantenrs, fées et autres idées extravaga]àte|'(îe8 
i'jfi «tMans^db (âiévklèéië^ ei àa ' phèiètrfs 'pd^einiés n^o- 
; .«! dêttteb'î'iV iié!yià-^^i]fc1és''i)ôfeték 'd'éiBçîoyèr ^au- 

- *4i'Wfietîân8'êttxë'cèWés"qvS sèrbilt tirées ^dii^înâ^es 

- < ®e^febft»'bricieanés/iâr"péîné'à'être décîatés ^o^'fe 
* i»i«îônfiàiïes et d'êttè fetollis^tjôttr jaiiiàfs'dë'iâônfer 

i^ti «à..Patdfeflièii» Quelle défetike^séVéi'èf Sif d^'^i?^ 

,4atioai-4teii^èDfléWf ëa vigueur, "leti'st Tà'^dlMsmcè 

a-Ajfellôiin^avât'^s'éltf I^dâcicëe tfiëi 'ûîitii"àpw9 

-ptte atti*'!dëilîi-M«cte','à^éllëâ' ■^emhé'i^^ëMoon- 

fin **r«a-'<dé' • cie-i*>à!2i*l»6'pàTàgf ap^, %' i^lëê^ to- 

bientôt M^^é^feéîiiotts' ■ftitei' pfeir'y'géiiiê- àé^'^éoëffie 
. alaiai«ntfPèéaM-Tïnë''«îvolùfi6û''^el'rtilë,- '^lii Wi«- 
■^ptsknié âea •■>hmui^^''àe ■ Y^Hàen l^t^aési Mi\i^&m 
«g!aeësMdtiJ|i»l«'r^€fflë éùt rtilflîi,' ià'fifaiiofeiàyiî*p'^, 
:petu«iivMcij«i^pâ<ââr^t@Mlààtfl^< c'ét^'^lm' WÉo- 

i:^ttjHàt âttiafit^ifitièfe-«f a^î^^pliè. il bàûft^^l'^tout 
,j«n»iS lëBljéait^'tnèt», hè é^vA^qiiek'êi iW (^È- 
ubeta^ «oti«>p(!)Më^tuMcéti:it<J<^ iëé'^^aipldîérëiàf'ifê^ 

- «i^tiêii^^poms^tvhiitpmi 'ehldân'iàii 'làë '<^ep 'ém- 
fliètfe^t'ie *tife;^e 'faûtàîéië ^iû^piflPi& 
-«âMim)é!«délë>< aié^i^a ^vkj^ï^lM't' im^Wà'^cÉà'0i 
d'anatbëmes, et, dit-on, de beaucoup àé^èiMi^?iàa3à 

mm^T èii4Qiimak — •^'*«^"" --^-^i^ ..iiiîojA 




iBi#»*dtftâ^ine'Mniéto^llfeuîsè^,'fet^àmff4^^^ 
«difiêkiôW'éë^iéQxf^^ùi^S^afeîllPpfe^déMë^M&Me 

ë«¥tàinëidMbl^d8iié^f^tle'MH^ièM't^iW- 
afeM^t[Blé «featièàbp'Ja^fefrrif W #' iiiâ«tt^, ^â f^oâ^t 
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souvent provexbi^çm^eyQt,: Avoir d^^ 

diaile. . , .«r -, ,. 

Apollon, qyi enjoint à„ tous. [les. poètp» mod€a'nes 
d'entendre parfaitement Iqs poètes Ut^n^,, etjD^oiô a'il 
se peut, ceux de \a. Grèce, miçwitre fort.Bei^ji'^QtiBQe 
pour les auteurs de vers gjreçsi pu ISitinsi ouyj^ges 
de contrebande qu'il met au inénip xaujg quQ les ana- 
grammes et les ac;*osti,cbes..; il les rei^g)|e:Â pe^pétoité 
dans les. collèges» chez les Allpman/Js^vte^: Flaii)endfi, 
les Anglais, les Danois et I9S autres. njitipQ^jdu ]^ûrd. 
Un peu moins de sévérité, SQUveraiu-RHiîlfç^.dU ;iP«[- 
nasse , les Bapiu^les Y^rnèrp eX;]^Ç,Q^^}j^,yi^i&nt 
un peu mieux que.lejs ^sçurs. d'^agraurn^i^ ^ dSl- 
cro|Stiche9 ; toutefois vQusyoule^^enjOp ; pfts. JesLaaâ- 
miler aux^ faiseiirs de, .bpijts. rimes, J^s^ JUjt^«,tqreâàle- 
niande dormait au ^igp^ où vii^u^ juroi^ulguieZtteiCQdje; 
mais les astres de Sçb,iUef, deGo^^^idç Xôtseb^e 
ontjeté dt?s rayons ^latanj^ \ et gpuob&taç^tit&utfifiigs 
règlj^s Qlassiques, pij trpîijrvq^d^.gp^fiijJ^^bjMtulLés.daqs 
les Brigands, dans Walstein^ dans Marie Stuart^ daœde 
comte d^Egmontj et dans IpAi^fii^ia» T^Wîtdfe. I^s.Au- 
gïîiis sout placés ^entre.. \^^ p^fflau^^s ptlss- Efeafiéf, 
comme gejQS auxquels OQ.p$}it bie^ pemA^Uîa4'éci9ile 
en vers latins, pour,être entendus de&troiçp^dnspo- 
liès^,ç*est-à-dire djCs Français, des It?kli€i|i&^t 4es Bsiia- 
gnols. Or nous savoi^ à quoi nous eu teQirJSiur laliltt- 
rature anglaise. [, ., , ,.. ,: ^: : : '-^ 

Apollon, arrivait, ensuite aî^?; jpr(fâ%|euç8t, çp^p^gV 
àpémosthènes le; titrç^,. d'orateur fcmdrftygnt, 4PPfi« 
fe second^ rang à Gici^roif , à oause ^e;réléggi^i4^.MP 
styl^).^m^iiitjjBnt PM^\,^;^nf|p^^xfe JRl^Bfliilp jôwae, 
Lucien et Quintilieï^.dansk.lar x^gujLatipQ, q»%vWtvao- 
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qnife; Q Biaintiônt égal^nient Ârisiôte» le considérant 
comme l'un â§s phis vastes génies qui aient jamais 
paru ; il enjoint à tous les modernes de le prendre pour 
le guide du bon goût en toutes choses, hormis en 
physique; pour cette dernière science il Ixii préfbre 
Descartes. Maintenant Âristote a perdu quelque peu 
de son autorilté ; quant à celle de Descartes» toute sa 
physique a été emportée avec ses tourbillons. Mais» 
dans le dix^septiëme siècle» on avait eu- bien du mal A 
restreindre la grande au torité du philosophe de Stagyre ; 
s*insurger contre sa doctrine, c'était presque une hiftéh 
sie: aussi fullut^il Parrét burlesque de Boileau pour 
faire admettre la circulation du sang dans les veines 
des animaux, et celle de là raison à travers les eer* 
veaux humains. * ' 

Bakac, justement digne de blflme pour a^oir osé 
disputer à Démosthènes le prix d'éloqumce, reçoit 
néanmoins des éloges pour avoir perfectionné la laàgue 
française. LaCalprenède obtient l'approbation du Dieu^ 
pour avoir foit usage d'un style vraiment historique 
en donnant de beaux caractères à ses héros. Nonobs- 
tant la sentence, Boileau inséra dans son ArtpHtiqut 
ces deux vers: 

Tout a i*humear gasconoe en un auteur gascon ; 
Calprenède et Juba parlent du même ton. 

Michel Cervantes, les avocats Le Maître- et Patm 
reçoivent également des éloges. 

Voici maintenant une commutation de peine. Les 
anciens avaient condamné au feu les œuvres de .La 
Serre et de Quévédo. Les flammes devaient les réduire 
en cendres et les vents disperser oellesi-cl, la prétendue 
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AGaBs£Qcinàti6Bsofiii(Msfuait psa (|âa^I»<duBieifli^jdAi^â^ 
4tâl^^et^iîeiiiGOifetbd^id9aoaâliete)iiDpfii^ 
ipçfôis Beryi da^q-ctesy ©feceAfeiffillet6onVpréseTi^é^»tè 
iatYi^age^ dde i^I)li.:Àwll9eiLidetia'peià& o^Uale^ LSi 
^erré etâsIâT&lojfilabisaefvtruBe pejne^cofèectiopiiellis; 

pTOleatAftt^iiiâ : dlaeidil'f^diiHX'plûéei^ Jidëfuirtde té* 

i]%#$itMe^f^': iH.sanâtBdifflcièèd^âmettre^qa'il o^y en 
ait pas eu de la part de ceux qui, ayanJHasfyirô aUf)»^^ 

nû^rirangiifiur ap^risn^it^sera^io^^ au sct^ 

309:Q)tdi^ BiiW'^ïienpiicBtei pasi^'^^t^itiatré 
bisp^ft^. a(i^Qrdée& ;pou9!vi33audiiJe £99S:^^«i8, -ottr^ a^dtl 

dup9W|i^iV9Ptioa'aArâee^cqu0fapBeâ ^^mb^ 'm% dmat 
poètes modernes, qui se sont séparés de Idurs ë^ieWn 
porains. Non-seulement il donne son anprojDatjlon aux 
ouvrages f e'Boilea^^'t '^^^:|^çij3^. j^^^f^g^ 
un plus haut degré de gloire dans la carrière 
6vù.^â 8<lfttc<disàééi^^t^dM9l^<#ëj^éir ^^u'^fM^^^^^^ 
sait qu'ils furent loin iP|r^iàiôisèônner bèaiicbup^^ïte 
paUnesi^iet^ dàna^teiaHi fisrsiiïesedmpldte^/q^ 
iiQlisbdur)])eis.6xpé£ti€Us 4«l roi^^^I^É^s ^Ué'lèe ^esse» 
deihôfioâlànder^MCAfaiâmdieM^'tbes^i^^dii^ ^]i%)Met§ 
(amttioiliiiiiiié Xl'Vi^ l^Ulftfiotf » kë ' ^rï£»i[ii^^^ Wr^éf 
il 
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louanges ; elle prenait des accents prophétlquçtr ^ 
voix humaine ne lui suffisait plus, il fallait (ju'dle eEQ-; 
pruntât la bouche d'jin dieu* Maintenant que iwxj^ 
sommes à la distance de plus d'un siècle et demi, nous 
ne trouvons pas la gloire de Louis XIV aussi complète 
et nous ne disons plus que ce monarque <{ sera prqpiQSt^ 
ft dans tous les siècles à venir comipe un modèle a^. 
« compli. » • Les taches se remarquent da^ le fiolml 
lorsqu'il est à son déclin ; que serait-ce a'ilne prcgetait 
plus de rayons» et qu'on piXt le fixer attentivemeiitt 
sans craindre d'être frappé de cécité? Nou^ ne nous 
avisons plus de dire maint^ant, comme Aipolton, que 
les historiens de Lpuis XIV auront « à rassemblera en 
i sa seule personne tout ce qui doit servir à former 4i^ 
« verses espèces de héros et à perfectionner tous les 
a princes de la postérité. ^ Ce sont là des exppesSijkHi^ 
textuelles : mais les pages de l'histoire offrent encore 
d'autres modèles que Louis XIV ^ d'ailleurs rien n'est 
parfait sur la terre, ni dans les ceuvrefi de l'art, ni àms^ 
les qualités des hommes. 

En 1739, on publiait à la Haye un ouvrage désigné 
comme curieux, sous ce titre : Relation de ce qui s^est 
passé dans une Assemblée tenue au bas du Parnasse pour 
la réforme des Belles-Lettres, Il paraissait sans nom 
d'auteur, du moins avec les seules initiales L. î)., 
placées à la fin de Pépître dédicatoire. L'auteur de cet 
ouvrage publié chez Pierre Paupie, en un volume în- 
12, de 183 pages, se regarde comme parfaitement cer- 
tain du succès. Loin de faire parade de modestie, ce 
qui est un tort et même un raffinement de vanité > ii 
témoigne très -franchement de la haute opinion qu'U a 
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de son travail, et cela dans Têpltre dédicatoire et dans 
Pavertissement. La première est adressée au très-illustre 
et satantissime docteur Matannsius^ recteur magnifique dé 
PUniversité de Pèdantstadty etc. , phénix et gloire de nos 
jours, prince des critiques anciens et modernes Boileau 
parle d'un auteur à genoux dans un humble préface : 
certes Tauteur de la Relation est loin de s'agenouillef 
devant le docteur Matanasins. Voici tïbnime il s'ex-"^ 
prime, ce qui mérite d^ôtre cité textuellement pour la 
curiosité du fait. « J'ose vous assurer avec cette noble 
m hardiesse que l'amour-propre îûspire d*ordïhaîre aux 
« auteurs qui sont au-dessus du commun, que vous 
« lirez cette Relation avec plaisir. Vous y découvrirer 
« à chaque page une érudition choisie, des pensêedf 

« neuves, des grâces, des fleurs* Je ne crains ^olnt 

c qu'après avoir achevé la lecture de mon ouvrage,' 
« vous disiez à l'exemple de cet empereur qui fit les dé-* 
« lices du genre humain : Amiei. diem perdidt. Vous 
« jugerez au contraire que cette production me va? 
« faire un honneur infini. » 

L'auteur de la Relation^ s'adressant au public dans 
son avertissement, va plus loin encore ; on peut en ju- 
ger par cette citation : « L'idée que J*ai suivie, la va- 
€( riété des matières, la finesse des pensées, le tour de. 
« l'expression, tout plaira au lecteur écïairé.» » Remar-^ 
quez qu'il n'exprime pas seulement l'espoir, mais af&rme 
le succès indubitablement, a Ce qui surprendra lé 
« plus le lecteur, » continue-t-il, » est la vaste érudl- 
« tion qui régne dans cet ouvrage. Pour s^en coh- 
% vaincre il n'y a qu'à jeter les yeux sur la table qui 
c suit cette préface ; on y verra avec étonnëment les 
i noms de près de cinq cents auteurs. Heureux l'écri- 



Digitized by 



Google 



260 ACADÉMIE DE ROOEN. 

c vain qui sait faire un si ÎDon usage de ses talents l. 
€ Chevreau nous dit dans Vavertissement qui est à la 
t tête de son Histoire du monde : On pourrait juger par 
« mes réflexions et par mes remarquas si f ai du discerne- 
€ ment et de la lecture.. Q'aurait-il donc pensé s'il eût 
« vécu assez longtemps pour voir un ouvrage de litté- 
« rature tel que celui-ci ! Sans doute, il aurait' aùg- 
« mente son histoire de la moitié par de nouvelles ci- 
« tations de rahbins et d*auteurs sans nombre, encore 
« n'auraît-il jamais acquis la réputation que je me 
« vais faire. » 

L*auteur de la Relation cite, dans son Avertissement, 
quelques ouvrages, et d'abord un petit volume de 
6'uéret, qui parut à Paris en 1668, sous le titre du 
Parnasse réformé. La seconde partie fut publiée trois 
ans après, sous le titre de : Guerre des Auteurs. Le 
Parnasse semblait être en feu, tant la division était 
grande entre ceux-ci; le Parnasse promettait alors 
d'être à tout jamais la capitale du monde littéraire. 
L'auteur de la Relation cite encore le Siècle de Louis-le- 
Grand, ce poëme à l'occasion duquel on avait allumé 
la mèche, puis l'Histoire poétique de la Guerre dont nous 
venons de donner l'analyse, et qui lui semble n'avoir 
jamais atteint l'enjouement du Parnasse réformé. Dix- 
sept années après, l'abbé de la Bizardière donna ses 
Caractères des Auteurs anciens et modernes ^^SLiiTe pleine 
de sel et de goût. 11 était temps, en 1739, de signaler 
enqore à l'attention publique une assemblée tenue sur 
ce Parnasse, qui n'avait pas plus d'un siècle à subsister 
encore comme capitale ^ maintenant c'est une simple 
montagne de la Grèce moderne, d'où les Muses et 
Pégase se sont envolés pour toujours. 
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Nous avons cité cette Relation pour montrer que 
François de Callières n'avait pas eu seul l'idée d'en 
appeler au jugement d'Apollon. Il ne s'agit plus dans 
la Relation imprimée à Paris et à La Haye de la que- 
relle entre les anciens et les modernes, mais seulement 
d'auteurs contemporains, sur le mérite desquels il 
pouvait y avoir contestation. Les gens de lettres étant 
devenus fort nombreux sous la Régence, la frivolité 
s'étant emparée de beaucoup d'esprits, des auteurs 
veulent une réforme et réclament l'intervention d'Apol- 
lon, qui, après avoir entendu les principaux modernes, 
prononce un arrêt, portant moins sur les doctrines que 
sur les hommes et sur la valeur de chacun. 

L'auteur ne s'est guère mis en frais d'imagination, 
tandis que celui de V Histoire poétique de la guerre nou^ 
tellement déclarée entre les anciens et les modernes, en 
a montré quelque peu. Non que l'ouvrage de François 
de Callières soit composé d'une manière vraiment re- 
marquable} mais il contient une fiction qui peut main- 
tenant nous sembler bizari^e, mais qui ne semblait 
pas bizarre quand elle parut. Elle est dans le goût de 
l'époque, sans être ridicule, comme celle du fleuve du 
Tendre ; elle est curieuse et l'eût été davantage, étant 
rédigée en vers. « Cette imitation de Tépppée homé- 
rique, » a dit un littérateur distingué, « ces généraux 
« qui s'entre haranguent avant le combat, cette per- 
ce sonniflcation guerrière de leurs ouvrages', cette cri- 
(i tique allégorique de leurs défauts littéraires, pa- 
ie raissaientauxcontemporainsdesinventionsagréables. 
« Dans le vif de la lutte, quand des combattants il- 
« lustres, étaient en scène, sous les yeux du public at- 
« tentif à juger les coups, on accueillit avec empresse- 
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« ment cette allégorie mythologique, sous laquelle se 
« cachaient quelques vues pénétrantes et des inten- 

« tion^^aurtabJeaie^conciUaUonrf C^l) * " r 

Cet ^ouvrage," demi-striêux^ demi-ftacKn, ingénieux, 
mais un peu long et froide a donné l'idée à Swift 
d'une production charmante, intitulée : la Bataille des 
Livres (2). Preaonâ l'ouvrage de François de Gallières 
pour ce qu'il, vaut et oe soyons pas trop sévère, dès lors 
qu'il vient de la plume d'un Normand : il faut porter 
inték^tâ sesi^âmpatriotes, et pour eux on indiine vo- 
lontiers à l'indulgence. 

(1) Histoire de la Querelle des anciens et des modernes, par H. 
Rigault, p. 215. 

(2) Ibidem, p, 213 et 314. 
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DOM JEAN DE SAÏNT-^PAUL 

. . EX 

ROBERT LE CORNIER, 

Deux érudits du 17* siècle. 

Par m. Ch. de ROBILLARD DB BëAURBPâIRE. 

Séance du 2 décembre 1870. 



L'Académie de Rouen ne fut fondée qu'en 1744. 
C'est assez dire que ses archives ne peuvent guères re- 
monter au delà du milieu du dernier siècle. Les do- 
cuments antérieurs à cette époque qui s'y rencontrent 
sont : le Recueil des poésies couronnées aux concours 
du Puy de l'Immaculée Go«^ption, et une partie des 
papiers de Cideville. C'est dans cette seconde catégo- 
rie qu'il faut ranger plusieurs^manuscrits du temps de 
Louis XIII, etim paquet de lettres adressées, de 1636 
à 1640, par Jean de Saint-Paul, feuillant du couvent 
de Saint-Bernard de Paris, à un magistrat de Rouen, 
Robert Le Cornier, bisaïeul de Cideville. Ces lettres 
se distinguent par un cachet d'érudition sérieuse qui 
prévient tout d'abord en faveur des deux correspon- 
dants. Cette heureuse impression devient plus vive 
quand on prend connaissance des manuscrits dont 
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nous venons de parler, auxquels il est lait d'assec fré- 
quentes allusions dans les lettres du feuillant. 

Ces manucrits écrits en entier de la main de LeGor- 
nier^contiennent des copies d*puvrages imprimés, des 
extraits de lecture, des traductions, et plusieurs ou- 
vrages originaux. Nous citerons parmi ces derniers les 
mémoires suivants : De la façon de dater en France ; — 
Du nom de tris chrétien ; — 'Du nor^ de fils aîné de V église; 
— Des prérogatives attachées à ce novi et de Pexcommu- 
nication des rois de France ; — De l'imposition des mains 
dans le Sacrement de confirmation ; — De rectptione hxre- 
ticorum in ecclesia ; un long Traité de V Ancienne péni- 
tence ; — V Histoire des moines dans les premiers siècles 
de l'antiquité ; — une dissertation sur le point de sa- 
voir si les peuples peuvent être déliés du serment de 
fidélité par Thérésie ou Tapostasie. C'est un essai de 
réfutation du discours prononcé par le cardinal du 
Perron dans l'Assemblée des états généraux de 1614, 
en réponse aux articles de la Chambre du Tiers-État, 
et c^est là, sans aucun doute, ce qui explique la présence 
dans les archives de T Académie d'un document qui 
parait leur être complètement étranger ; nous routons 
parler d'un exemplaire, authentique et revêtu des Bi- 
gnatures officielles, du cahier des États de 1$14. 
Citons enfin un traité des langues qui a dû demander 
de longues veilles à Le Cornier. Après avoir abordé 
dans cet ouvrage le côté métaphysique Ae la question, 
après avoir examiné si le parler est naturel à Thomme, 
s'il existe une langue primitive dont toutes les autres 
sont dérivées, notre auteur passe en revue uu grand 
nombre d'idiome^, notamment ceux de l'Amérique dont 
il paraît avoir fait une étude particulière. Ces recher- 
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e^es sont postérieures à J636 puisqu'il y est fait men- 
tion d'un livre du père Kirker, publié à Rome cette 
aunée-là. 

Un autre traité de Le Cornier a pour objet les con- 
troverses de la religion et ^ut composé d'après les au- 
teurs de l'histoire ancienne. 

Un autre a ppur titre : « Discours sur la prière à un 
homme qui à ce propos ise faisoit fort des raisons de 
Maximus Tyrus », suivi de réflexions morales parmi les- 
quelles nous remarquons les deux suivantes que Le 
Cornier, nous aimons à le penser, se proposait comme 
règles de conduite : 

(i Un homme sage doibt le plus rarement quMl 
peust juger d'autruy. S'il le faict, il ne le doibt faire 
qu'entre ses amis et plutost en décidant la thèse que 
l'hypothèse, c'est à dire jugeant une telle action plutost 
que l'action d'un tel. 

« Entre vos confrères, si vous voulez estre vraie- 
znent estimé et aimé, ne taschés jamais à paroitre sça- 
voir plus, mais en efféct à le sçavoir. Si quelqu'un 
sçait quelque chose et qu'il en parle, prestez luy Té- 
paule, plustost que de l'interrompre ou ne l'escouter 
pas. Ainsi vous ferés que les autres l'escouteront et y 
apprendront, et s'ils recongnoissent que vous vous ac- 
commodés à la compagnie, vous estimeront, vous re- 
chercheront. Vous combatrés autant la vanité qui est 
le poison de la société et vous obligerez celuy qui a 
paçlé. » 

Citons encore la traduction du traité de Louis de 
Montjoyeuse, dédié à M. de Joyeuse, pair et amiral 
de France, et six plaidoyers prononcés en la cour des 
Aides aux années 1606-1609. 
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Maintenant que nous avons parlé des ouvrages^ es* 
sayons de faire connaissance avec Pauteur et avec le 
religieux son correspondant. 

Robert Le Gornier était fils de Pierre Le Ciomier, 
conseiller au Parlement de Normandie. H fut pendsudt 
quelques années avocat à la cour des Aides. Le.îi fé- 
vrier 1611 , il obtint la charge de maître ordinaire en 
la chambre des Ciomptes, sur la résignation faite en sa 
faveur par Jacques du Fay. D l'occupa pendant près 
de 33 ans. 

Le 24 février 1634, il se fit délivrer des lettres d'hon- 
neur portant qu'en considération de ses services, il 
pourrait, après avoir résigné son office» continuer à en 
porter le titre. U ne se décida pourtant à s^en dessaisir 
que le 20 décembre 1644, et ce fiit en faveur de son 
fils, comme lui appelé Robert, lequel fut reçu maître 
le 4 juillet 1645. Il dut mourir vers 1648. H fût en^ 
terré dans la tombe de sa famille, en l'église parois^ 
siale de Saint-Lô de Rouen. 

Les maladies dont il avait été atteint dans les der* 
nières années de sa vie n'avaient pu refroidir son ar- 
deur pour l'étude et bien des fois son ami dut l'exhorter 
à ménager sa santé dans l'intérêt de ses enfants, «c Liberi:' 
tui tfti libris ipsis, si credis, cariores sint », lui écrit-il 
en juin 1637. En mai 1638, il renouvelle cette recom- 
mandation : « Miror vero te valetudinem commendare, 
hominem qui eam negligentissimè habet, homini qui 
illius est studiosissimus. Studia nihil facio prse Dea Sa- 
nitate. Vivere sibi, vivere Deo longé praestat quani vel- 
les omnia scire. »— « Loué soit Dieu, lui écrit-il encore 
en 1640, de la santé qu'il vous a renvoyée. Ce sera à 
vous de la mesnager d'ores en avant. Il est vray que 
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mms Sommes en un aage où nous pouvons plus pro- 
fiter en une heure que nous ne faisions en des mois 
entiers, il y a trente ans, et que, sachant combien le 
temps est précieux et combien de choses nous restent 
à Bcavoir et combien nous pouvons prendre de goust et 
faire de profit dans les livres, cela nous charme de la 
sorte que nous ne nous en pouvons retirer, nonobstant 
la suite des incommoditez qui en proviennent. Mais 
il est aussi très-vray que ceux qui ne vivent pas pour 
eux et qui ont mis au monde de la postérité dont ils 
doivent avoir grand soin pour la bien eslever et rendre 
capable de tout ce qui est honneste, sont tenus et 
obligez à se sevrer de ces contentemens spirituels pour 
se conserver à leurs enfans. Pourmoy, qui suisplustost 
à charge qu'utile à personne, n'importe que je perde et 
la santé et la vie en me gorgeant dans ces plaisirs si 
doux, et si agréables, c^est mourir voluptueusement, 
tandis que vous vivrez plus longuement en une très- 
noble occupation de former et instruire ceux que vous 
devez laisser au monde après vous. » 

Le Cornier avait épousé Marie Bigot, sœur de Gruil- 
laume Bigot, sieur de la Turgère, doyen de la cour des 
Aides, dont il eut plusieurs enfants. , 

En 1615, il avait obtenu l'érection en huitième de 
fief de haubert, sous le nom de fief du Cornier, de 
terres roturières assises en la garenne de Gléon, fiefEées 
à son aïeul, le î mai 1571. Le Roi donnait pour mo- 
ti& de cette faveur « les bons et agréables services que 
feu W Pierre Le Cornier avait continuellement et 
a^ectionnément rendu en sa charge, tant au feu roy 
Henri m que au feu roy Henri le Grand pendant les 
troubles des guerres dernières )>^. Ce fut au manoir de 
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GléoQ^ pendant les loisirs forcés auxquels le condamna 
la peste'(l) qui sévît à Rouen en 1637, que notre magis- 
trat composa plusieurs des ouvrages que nous avons 
énumérés, notamment celui qui a pour objet les 
Controverses de la religion. 

A Rouen, Le Gornier faisait sa société habituelle 
du chanoine Le Prévost, de MM. Le Fèvre, Caumont, 
Bretel de Grémonville, Gueudeville, Vincent, Le Roux 
de Tilly et Bigot. Quelques-uns de ces personnages 
appartenaient aux plus hautes magistratures de la pro- 
vince et se livraient avec succès aux travaux de l'éru- 
dilion. Robert Le Roux de Tilly, parfois désigné dians ' 
la correspondance de Le Gornier sous le titre d'am- 
pUssimus Tillius avait épousé Marie de Bellièvre, fille 
du chancelier de France. Il occupait Vun des premiers 
rangs au parlement et faisait Tornement de la haute 
société de Rouen, c G^était, lisons-nous, dans un mé- 
moire manuscrit, l'un des premiers magistrats de son 
siècle par retendue de sa capacité, par le noble usage 
qu*il savait faire de ses grands biens, par les principes 
d'une morale si austère qu'elle ne lui a laissé rien faire " 
en sa vie que de parfaitement digne de louange. » On 
vantait partout sa grâce, sa politesse, sa connaissance 
des belles-lettres .* Son beau*père Tavait envoyé tra^^ 
vailler à Leipzrck et à Padoue, avec ses cousins MM. du 
Til et de Grémonville. De son mariage avec Marie de' 
Bellièvre Robert Le Roux avait eu. plusieurs enfants. 
L'un d'eux Nicolas, surnommé du Mesnil-Jourdain^ 

(1) La peste, 8acr«B Virginia pestis, atra luesKo'est ainsi qfu'^llet 
est désignée dans les lettres de Dom Jean de Saint-PatU)^ sévità 
Rouen plusieurs années de^ sui^, «Môsplus crueliemeDl bil. 
1637. . - i „ 
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gentilhomme ordinaire chez le Roi, fut tué, en 1637, au 
siège de Landrecy, étant encore jeune (1). A la nouvelle 
dé sa mort, Jean de Saint-Paul écrivait à Le Cornier pour 
savoir si Mesnil-Jourdain ne laissait pas de mémoires 
sur ses longues pérégrinations à travers le monde. 
« Menillius Jordanus nihil ne commentariorum reliquit 
qùibus recenseat guae, per totum pêne orbem peregri- 
nândo, notavit eximia ac digna quse memoriae commen- 
dentur ? Cal. de sept. 1637. » Tilly survécut peu à ce 
malheur: il mourut, l'année suivante, après avoir rési- 
gné sa charge de conseiller en faveur de son fils Claude (2). 
Quelques mots, dans une lettre du mois de mai 1638, 
témoignent de l'estime qiie Jean de Saint-Paul fai- 
sait de lui : « Ego nunc de Tillio nihil alîud cogito nisi 
ut de cœli incolâ. Vixit, imo vivit melîore sui parte, 
altéra exoneratus. Ita mihi statum ejus postremîs tuîs 
depinxisti ut nihil ejus in terris superesse mîhi persua- 



<f ) Robert Le Roox, seigneur de TlUy, Mesnil-Joardûii,^ Beo- 
daUe, eut de son mariage avec Marie de Bellièvre (1599) plu- 
sieurs enfants, savoir ; Robert, conseiller du Roi en son grand 
Conseil ; — Nicolas du Mesnil-Jourdain ; — Pompone, qui devint 
comme son frère Tun des vingt-quatre gentilshommes de la mai- 
son du Roi, capitaine entretenu par 6. M. au régiment de Cham- 
pagne ; -^ Claude, qui succéda à son père dans saxharge au par- 
lement; — Geneviève, mariée au président Bigot, homme d'une 
grande capacité et d*une vaste étendue d*eâprit. 

(2) Il mourut à Tàge de soixante-six ans. (M. Tabbé Le Beurier, 
Hist» d'Aequigny, p. 123), et fut enterré auprès de son fils aux Cé- 
lestins de Rouen, le 24 juin 1638. Une fondation fut faite par sa 
veuve Marie de Beltlèvre, le 13 Uov. 1639. Elle-même mourut eu 
1642, au même &ge que son mari, et fut enterrée auprès de lui. On 
peut voir dans VHiiL de Rouen le texte de Tinscription qui fut 
placée sur leur tombe. 
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deam uisi terràm, Nobis tamen sui desiderium maxi- 
mum reliquit. » 

Bretel de Grémonville était le collègue de Tilly au 
Parlement. Je suis porté à supposer que c^est le même 
que ce Nicolas de Grémonville qui devint ambassa- 
deur de France à Rome et à Venise. 

Tilly et Bigot gf étaient formé de riches bibliothèques 
qu'ils ouvraient libéralement non-seulement à Le Gor- 
nier mais aux savants étrangers. Celle de Bigot était 
surtout célèbre. Aussi la voit-on mise à contribution 
par Dupuy et par le bénédictin Hugues Ménard, du 
monastère de Saint-Germain-des-Prés. Ce dernier avait 
déjà publié le Martyrologium.Benedicti/nùm et il était en 
train de préparer une édition des anciennes règles 
monastiques. Ce fut Jean de Saint-Paul qui lui signala, 
dans la collection Bigot, la règle de Grodegang qui lui 
fut obligeamment communiquée. 

Moins favorisée que la capitale sous le rapport des bi- 
bliothèques (1), notre ville, c'est un point qui ressort des 
lettres de Jean de Saint^Paul , Pétait davantage à un cer- 
tain point de vue, parla facilité de se procurer des livres: 
de l'Angleterre et plus encore de la Hollande (2), où la 

(1) « De Betenourio nil audivi niai quod me tut eptstola do-, 
cuit. Deleotatus est bibliothecâ ad mortem usque. 8ucaes9oi«s 
vel discordia vel nullus librorum amor aut cupldo auri eè trahei 
ut distrahant à pâtre conquisita. Sic de Gordesisnà, Puteanà,; 
Thuaneâ. et quantis aliis aliquando accidet. » 9 des cal. de fév. 

(2) « Il est venu de Leyden par la poste une response de M. Hein- 
sius sur ce que M. de Balsac avoit remarqué en son Herodes in- 
fanticida. Les pères et les poètes chrétiens lui servent de bouclier 
pour le défendre. Il n'y en aencores qu'une copie h, Paris; peut- 
être qu'ayant plus de commerce en Hollan<to» MM. de Rouen en 
auront eu plus de copies. » 
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littérature était alors très-florissante comme l'indiquent 
suffisamment les noms de Heinsius et de Grotius. Aussi, 
souvent Le Cornier était -il en avance, pour les nou- 
velles littéraires, sur son ami le feuillant, et lui trans 
mettait-il des catalogues de livres nouvell^meiît pa- 
rus (1). 

Quant au père Jean de Saint-Paul, je ne sais que son 
nom , sa qualité et ce que nous apprend sa corres- 
pondance, où se trouvent fort peu de renseignements 
qui lui soient personnels. 

Gomme Le Gomier il avait pour amfis à Paris le 
chanoine Decorde, possesseur d'une belle bibliothèque 
de livres de choix dont il faisait jouir les curieux et dont 
lui-même savait tirer profit, {émoin son édition des 
œuvres d'ffincmar et divers autres travaux; MM. Pelle- 
tier, Arnaud, Dupuy et la Hoguette, brave officier 
normand auquel ses amis ne trouvaient à reprocher 
que sa paresse à écrire ; on doit â ce dernier un livre 
publié dans sa vieillesse et qui, après avoir obtenu une 
grande vogue, est tombé dans un oubli peut-être im- 
mérité, le Testament cTun père à ses fils (2), G'étaient là 

(1) Pour rétude des langues, Rouen présentait aussi quelque 
avantage que Paris même ne posisédait point peut-être à un égal 
degré. A propos des langues d'Amérique, Jean de Saint-Paul 
écrivait à Le Gomier : « Haec omnes meliùs apud vestros inda- 
gabis qui per totum ferè orbem navigant. » 

(2) « Enfin J'ay veu M. Pelletier qui m'asseura que M. de la 
Hoguette se portoit mieux et que le Roy luy donnoit la lieute- 
nance colonelle du régiment de Saint-Luc, mais que sa foiblesse 
et d'autres considérations pourroient Têbranler à demeurer où il 
est (î4 juin 1636). — « Tuus ille Hauguetta et per te meus vivit et 
valet » 4 des ides de juin 1637. — « Nihii de Hauguetta ampliùs 
rescivi. Credo illum à suis Sanctonibus non longe abesse. 
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leurs connaissances communes. Mais le feuillant 
était plus particulièrement lié avec M. de Chavimont, 
garde de la librairie royale du Louvre, avec le jeune 
docteur de Launoy, Henri de Valois, Duchesne^ his- 
toriographe de France, et principalement avec le P. Sir- 
mond, érudit de premier ordre, et théologien très 
estimé, alors en lutte ouverte avec .Petrus Aurelius^ 
pseudonyme de Tabbé de Saint-Cyran(l). Souvent Jean 
de Saint-Paul quittait son monastère pour se rendre 
dans le quartier latin, le Latium^ afin de se mettre 
au courant des nouvelles littéraires* Il avait passé 
presque toute sa vie à Paris, et regrettait les deux 
années qu'il en avait été éloigné, parce qu'il avait re- 
connu « que là on apprenait plus dans un jour qu'autre 
« part en quantité de mois. » 

Il y a tout lieu de supposer qu'il jouissait d'un 
assez grand crédit dans la congrégation à laquelle il 
appartenait. H est certain que dans sa jeunesse il avait 
été envoyé à Ropie où il avait £ait la connaissance 
d'AUemanni, conservateur de la bibliothèque Vaticane 
et que plusieurs fois il vint en mission à Rouen. On 
voit encore qu'il avait été fort lié avec Jean Goulu 

Âgnovi eum esse scriptionis parcissimum. Gondona itaque illi 
quicquid negligeptià in te pecc&Yit* Postridie kl. maja& 1638. » 

(i) « Enfin je me suis résolu au grand vayage de l'Université et 
ay été jouir d'un contentement qu'il y a trois ans que je n*avois 
eu, de voir le bon vieillard de soixante-huit ans qui est le P. Sir- 
mond, que j'ay toujours honoré comme mon père et qui m'a aymé 
comme son iils. » -— « Nous vei'rons dans huitaine sortir le se- 
cond Aniirrheiicus du P. Sirmond contre Aurelius. Il y a près de 
trois ans qu'il est fait et imprimé, mais une occulte persécution 
Ta détenu à l'ombre jusquesè maintenant qu'il sortira w Jour îf, 
26 août 1635. 
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GuUtmiùs Phyllarchus^ lequel prit part, contre Balzac, 
â la lutte engagée entre ce célèbre écrivain et Dom 
Jean de Saint-André. Il avait même collaboré avec 
Goulu à un ouvrage pour les moines, qui ne vit pas le 
jour, n'ayant pu être achevé en temps opportun. Je pré- 
sume qu'il était parent de Charles Vialart ou de Saint- 
Paul, comme lui feuillant, connu par ses mémoires 
sur le règne de Louis XIII, et qui fut évêque d'Avran- 
ches (1), qu'il était également parent d'Anne Vialart, 
femme de Tanneguy de Launoy, sieur deCricqueville, 
président au Parlement de Normandie (2). 

Les lettres de Jean de Saint-Paul ne sont qu'a 
moitié littéraires. C'est tout le contraire de celles de 
Balzac qui abondent en longues et belles phrases, mais 
qui apprennent peu de chose. « Il faut accourcir nos 
lettres, écrit-il à Le Cornier, si nous ne les voulons 
enfler de compliments. Mais je crois que nous en 
sommes loin tous deux. » Écrites sans prétention, elles 
n'étaient nullement destinées à être montrées. Parfois 



(i) On conserve aux archives de l'Académie la lettre suivante, 
adressée à M. Le Cornier de Sainte-Hélène, par M. de Cricque- 
ville : « Monsieur, je vous ay une obligation très-particulière 
de la part qu'il vous plaist prendre en la perte que j*ay faicte de 
monsieur d'Avranches, qui m'est trèô-sensible. Vous n'y partici- 
pez point sans subject, vous pouvant assurer, monsieur, qu'il 
vous honoroit et eétimoit fort, comme vous l'y aviés obligé. Il a 
beaucoup souffert dans la religion et plus encore pour travailler 
dans son dioceze, ce qui lui a fort avancé ses jours. Il y a beau- 
coup semé, dont il reçoit a^j^ourd'huy le fruict dans le ciel, ayant 
faiçt une tranquille et heureuse fin... — A Ranville, vostre maison, 
le 6 d'octobre. » 

i^) Les tombes d'Anne Vialart et de son mari, étaient, avant 
la Révolution, dans l'église des Feuillants de Rouen. 
18 
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même, Jean de Saint-Paul recomman4e à son ami de 
les brûler, bien qu'il soit malaisé de deyiner ce qu'e||^s 
pouvaient avoir de compromettant, j 

On peut y recueillir quelques renseignemwts intiÇ- 
ressants sur les premières luttes du Jansénisme, sur 
plusieurs écrivains de l'époque tels que Bal7AC, ,Je 
P. Dulieu, jésuite de Lyon, Dupuy, Decorde, Fortin 
de la Hoguette, Galland (1), Grotius, Habert, Heinsius, 
Holst^ius, le docteur de Lafttnoy (?}, le P. Jean Fran- 
çois Nisseron, Peiresc(3), Poisson, Rigaud « garde àe 

(f) « Gallandus , ille celebris in forq isto causarum patroDu^, 
nuper admodum catharro, intra medisB hora spatium, oppressifs 
occubuit; paucis vero an te diebus quàm abiret^publiijo çledeçfit 
tractatulum de Gappâ S. Martini , de auriJÇlaaimeo , cœtensqiae 
Francorum militaribus signis.., quae yalde sunt ad gustum meum 
et mihi perplacent . » , 

(2) « Je n'ay rien leu de M. Morin, ouy biea d.u doetemr^e 
Launoy qui est fort de, mes amys. Il a feit un, traitté.pcwaja 
nullité du mariage en latin où tout ce qu'on «çauroit désirer, se 
trouve ; il est bon pour Rome et pour Paris. Si on faisoit impipi' 
mer quelque chose de ce sujet en ces quartiers, ce aeroit \e plus 
exact de tous. Il sçait très-bien Tantiquité et Testudie tous les 
jours» Ce qu'il est Normand me le faitencores ayn^er daya^U^ge. 
S'il vit long temps, il est homme pour se faire biep çoiM>istr«. 
C'est un docteur de la dernière licence. Son différent avec le p. 
Hallier est accordé à son honneur, v.4 juin J63$, » — Plus ta^d 
mention de l'envoi fait par Ijaunoy d'un manuscrit de ^a compp- 
sition à M. Hellot, religieux de Saint^Ouen, de Rouen, et;à 
Le Gornier pour avoir leur avis. — Envoi aux mêmes d'un traité 
du même docteur De sanctis provinciœ, avec cette recomma»d|i- 
tion : « Scalpello expungite ut legi nequeant. Nolite.aMtejn 
atramento obducere quia adversarios habet qui, ^rte quâdaw» 
quae atramento obducta sunt légère possunt, atramçpto aquà 
ar^iflciosâ ablato. » 

(3) Jean de Saint- Paul écrit à Le Çoçaier , à propos de la mçft 
de Peiresc, eh 1657 : « At dum me cum meis recreo nuf^pium 
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talibrairie du Roî, très judicieux personnage», Sponda- 
nuè(l), Saint-Cyran, et Valois, et aussi sur lès ouvrages 
théologiques et archéologiques qui parurent sous le 
règne de Louis XIII. Plusieurs de ces ouvrages étaient 
tirés à un tfèfe-petit nombre d'^exemplaires ; d'autres 
se^dîstribuaient sous cape; plusieurs circulaient manus- 



accepi obiisse qou me^ua tantum» sed omnium li Itéras amantium, 
Imo hominum universorum amicum, fautorem^ Mœconatem. 
'Etsi enim potentiâ vel opibus par Romano non fuit, favore tamen 
in omnes ac beneficentiâ quâcunque potuit Bomano major yixit, 
heuî vixit Peiresius. Omnes mortales natiorie vel eliam religione 
diversisîimos amore ac benivolentià complexus est. Nihil fuit, 
non modo" Romae, Madrili, Gonstantinopoli, sed ne ultra Indos 
quoque, quod suam curam, omnium qui poscerent gratiâ, non 
evocaret. Magnificus et munlficus erga omnes fuit quidem Pi- 
nelius olim Patavii et floruit, qui omnes i itérâtes, dum viveret, 
juvit, et in litteris tantùm. Hic vero et libres et nummos, tabulas, 
anim'alia, gemmas, plantas, ac quicquid ingenium.humanùm 
appétit excoluit. Sentiunt et senlient omnes jacturam ac lugent 
amissum , oui par nullus futuris potest sperari, maxime quia 
similis ilii nullus unquàm vixit. Plura prœ mœrore non pos- 
sum. Vale. Postridie kalendas junias(!637). » — Dans une autre 
lettre, il appelle Peîresc un héros plutôt qu'un homme. Il écrit 
encore à Le €ormer : « Ëcce iterum me admones oblivionis 
meœ de epistolarum Peiresckil conservatione per exemplarla 
reservata. Quid iis fiet nescio. Velaresii fratris defuncti res est 
ut curet seltgi prœcipuasac edi. Quod si eum aliquandovideam, 
ut olim SŒfpe vidi, urgebo editionem, sed hœc optime Gassen- 
das perficeret. Si mihr notus esset , monerem ; sed faciam per 
amicos meos qui illi sunt fkmiliares. » Balzac , dans sa lettre à 
M. Lhaillier, parle de Peiresc avec la même admiration et dans 
des termes-ijui rappellent ceux dont se sert Jean de Saint-Paul, 
(î) « Spondanus Tolosa, dum librum quœreret, è sella in ter- 
ram supinus aut pronus cecidit, iiec diu post supervixit. Sic 
diversa nos premunt fata. éi bene calçulûm ponas, ubique nau- 
fraglum est. » 
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crita (1). Toutes oes lettres étaient transmises par des 
eommissionnaires. Elles mettaient beaticoup de temps 
pour venir de Paris à Rouen , et souvent elles s'éga- 
raient en chemin. 

Un point intéressan t que met parfaitement en lumière 
la correspondance dont nous nous occupons, c'est le 
dédain que les érudits avaient encore pour le français. 
Plus diiflciles à convertir que les poètes, les littérateurs 
et les philosophes, ils tenaient pour le latin, après que 
Malherbe eût fait sentir le parti qu'on pouvait tirer de 
la rime, après que Balzac eût fait revivre, dans un lan- 
gage harmonieux et épuré, l'ampleur et la majesté de 
la période des orateurs de l'antiquité, après que Des- 
cartes eût écrit le Discours de la méthode , et Pascal les 
Provindaks^ Qui ne sait, du reste, que Descartes s'excU- 
sait d'écrire en français, avouant que cette langue lui 
était moins familière que le latin ? Qui ne sait encore 
que, pour assurer aux lettres de Pascal tout leur effet, 
il fallut, à l'époque où elles parurent, que Nicole les 
traduisît en latin sous le nom de Wendrock ? 

Le père Jean de Saint-Paul, nourri J;oute (2) sa vie 
des chefis-d'csuvre de l'antiquité et des pères de Téglise, 



(1) On m'a asseuré qu'Arnaud ha fait imprimer une apologie 
pour la prise de Philipsbourg et qu'on en donne aux amis sous 
la cape. Je ne l'ay pas encore veue non plus. îl faut attendre que 
les plus hastez et les privilégiez en aient eu la jouissance. 
10 août. » — - a On a fait un escrit contre M. BaLsac de nouveau 
qui court sous main. Il faut que ce soit quelque homme de con- 
dition. Je croy qu'on ne manquera pas d'en envoyer à Rouen. » 

(2) Sur l'étude de la langue latine au xvii* siècle, voir un très 
intéressant mémoire de M. l'abbé Vissac ï « De la poésie latine 
au siècle de Louis XIY. o Paris, 1862. 
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n^aimait que le latin qu'il écrivait du reste' avec faci«- 
lité. Mais son ami Le Comier avait passé de longues 
années dans la chicane, occupé à débrouiller les obscu* 
rites du droit féodal normand, dont les termes techni- 
ques ne rappelaient en tien le langage de Gicérou et de 
Virgile. Aussi ce fut un rude travail pour lui de se re- 
mettre à rétude sérieuse du latin, sous Tinspiration et 
la direction de son cher feuillant, afin de pouvoir pu- 
blier, dans la langue usuelle des savants de profession» 
les traités qu'il avait composés en français. Gomme 
préparation et comme exercice, il fut convenu entre 
les deux amis qu'ils ne s'écriraient plus qu'en latin, 
et pour ne pas faire la chose à demi, on data^ suivant 
la manière des ancien^, par calendes, ides et noues. 

Le 4 des ides de juin 1637, Jean de Saint- Paul écri- 
vait à Le Gornier : <« Gave ne in posterum gallieas ad me 
epistolas amplius mittas, et meâ et tuâ maxime interest 
in incœpto nostro constanter perseverare. Etsi nobis 
nunc grave sit, erit aliquando faciliùs, ubi usus acces- 
serit. » Le bon magistrat faisait des objections ; il al« 
léguait ses soixante ans passés. Mais lé feuillant lui 
citait Gaton qui, à quatre-vingts ans et sans nécessit^y 
s'était mis à Tétude du grec : « Meministine Gatonem, 
octogenarium, graecaelinguseanimumapplicuisse. Ple- 
bem literatorum eos voco qui linguas tam parvi fa- 
ciunt ut in maturâ aetate eas negligant. Tune enim 
optimè percipimus earumarcana, cumrerumipsarum 
plurimas jam novimus ; tum vim linguarum capimus 
quse signa sunt rerum. » Ailleurs il lui écrit: « Si 
Gatoille, et sapientiâ et gravitate illustrisac celeberri- 
mus, quamvis oçtogenarius, litteras graecas didicit 
sine necessitate, nos, juniores, latinas ne negligamus. 
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Sermo est qaem docti scribunt' et cui boH feiysteria 
nostpa ecclegiasiica credenda suBt. Profanum vul^^â 
talibus sêiiptiB arceaiaos. s^ II ne lui cache pas, du ' 
reste, qu*il faut du temps et de Pappliclalion pour at- 
teindre le but. Ce n'est pas en deux ans que Sinnond, 
Scalig^r et Bourboû <i) sont arrivés à la perfection 
qu'on admire en eux. Il faut étudier TuUius, et, parmi' 
les modernes, Muret': « Josephus Scaliger, peÀe 
septuàgenarius, nunquam à me vimis est (Visilare au- 
tem senem illam solebam pomeridianis ï^lenimque 
horis), nunquam à me repertus est quin et legt^ret alî- ' 
quid et légère quofcidieprofiteretur ex Mureto. Eumdettt 
autom Muretum raaxîmis quoque hodieviris pérpétoo 
in manibus esse scioj ni3n ut Inde loquendi scribenidi-- 
ve formulas exscribant , sed ut slilura sibi forment, îfd 
exetnplum tam puri et tam politi scriptôris. » 

Dans une autre lettre» il fait un crime à Guerson 
d'avoir répondu à Siriiiond en français (2), et voit là 
le procédé (J'un homme qui recherche les suffrages 
de la foule, et même la marque d'un esprit séditieux. 



(I) Dans une lettre du 28 avril 1636, Jean de Saint-Paul parle , 
d'une lettre in-4" de 12 pages sur Vfferodes infahticida « que ïa 
plus part du monde qui l'a veiie attribue au P. Bourban, prestre 
de l'Oratoire... Je croy bien, dit-il, qu'il en eatrautenr comme 
estant aujourd'huy celuy qui esorit quasi le mieux en latin. » 
C'est de lui que Bal^&c dis»it ; «qu'il ôGrivoit^ en français, dans = 
1& style des Bardes et des Druides, et que si les dépouilles dsr 
vieux romains étoient de grandes richesses» il avoilde quoy en 
r0mpli^r le Louvre, l'Arjenai et la Bastille, » 6 nov. 1637. 

(2 ) Bauquemare,. pr i eur dsu Mont^aux- Malades , prit parti contre 
Sirmond dans la querelle que colul-ci- eut- avec, ^iurfitus et&vee. ^ 
Guerson. « Quod narras de prière S. Thome jam mihi narratum 
fuit, Hujus concionatoris fratÊr,.iUc4)raBses, credo, Boquemarus 
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Il fit si bien, que Le Gornier lisH tout entier , 
d'a;près sescouBeils, à la recherdie de 1 -élégance et de 
la» pureté d une langue étrangère» mourut avant d'avoir 
mis la dernière main à aucun des ouvrages qu*il avait 
préparés. 

Le temps, d'ailleurs, était peu propice aux travaux 
littérairei». 

A propos d'Holstenius, dont la position semblait in- 
férieure à son mérite, Jean de Saint-Paul écrivait à Le 
Cornjer : « Il me vient en pensée que les lettres sont en 
servitude en l'Europe, comme les armes à la Chine qui 
sont tenues si bassement. Chaque chose a son temps 
et sas lieux» n Ailleurs, après avoir parlé de Orotiiis, 
qu'il aimait et qu'il trouvait injustement attaqué, il 
laisse échapper cette "plainte: « Non puto pejus un- 
quam fuisse spéculum eo quo juuno vivimus* Maximam 
partem c^usarum video. Si quid scripturus essem, 
threnos scriberem. Sapiens tacebit; si possit, tacendum 
niihi ut discam s.erô sapere. » 

Il était loin de soupçonner, sans doute, que, quelques 
années après, à la suite de nouvelles épreuves, on en- 
trerait dans la période la plus brillante de la littérature 
française. 

ipse .Stmnmdum adiit ut omnia componantur. Quod bonus et 
vonerandus senex, studiosus veritatis, nemlne laesoy scripsit sic 
seditîosè agitatur. » — a De priore vero illoS» Thomas jam per te 
intelligo quU sit. Nesciebam . ante ptiorem esse, multo minus 
quis ejQS prioratus esset. Quidquid iUe cœtdrive meliantur libro 
quem tibl ptoxixne, ut spero, ae Bigotio missurus sum (de quo 
ne loqoaris antequam misérim) refùtatum est, aut fundamenta re* 
fulatienam profundissimè jacta sunt. u 
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UN VOYAGE A PARIS 

EN FÉVRIER 1871, 
PAR M. A. JDBGORDS. 

Séance du 20 mai 1871. 



Après la signature de rarmistice, les autorités alle- 
mandes imposèrent à la ville de Rouen une contribu- 
tion de guerre de six millions cinq cent mille francs. 
Cette demande, notifiée au Maire de Rouen par lettre 
du Préfet prussien du 10 février 1871; causa une vive 
émotion dans la ville. Le conseil municipal se réunit 
d*urgence. Il déclara que cette contribution était con- 
traire au principe même de l'armistice qui doit faire 
suspendre tout acte d'hostilité, et pour conjurer les ef- 
fets déplorables de cette mesurç, il chargea trois de 
ses membres de porter immédiatement à Paris ses ré- 
clamations auprès du gouvernement français et de 
l'autorité prussienne. Je faisais partie de cette com- 
mission et j'ai pensé qu'il y avait quelque intérêt à 
noter les principaux détails d'un voyage accompli dans 
ces circonstances exceptionnelles- 

Le chemin de fer de FOuest n'avait pas repris son 
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service, suspendu depuis l'invasion. Pour se rendre de 
Rouen à Paris il fallait suivre la ligne du Nord par 
Amiens. . . - ^ * 

Nous partîmes, en conséquence, le samedi II février, 
à dix heures et demie du matin, par le train prussien 
allant de Rouen à Amiens, Ge train ne contient que 
des wagons allemands de troisième classe. Ce sont des 
employés ajlwnande qui font le service. On a'est admis 
dans les voitures que s'il reste des places non occupées 
par les soldats. 

Le trajet se fait régulièrement et Ton arrive à Theure 
réglementaire. Toutes les stations de la ligne sont gar- 
dées par des postes ennemis. Nous n'apercevons ce- 
pendant de traces matérielles de la guerre qu'aux gares 
de Buchy et de Formerie. Les murs de ces . stations 
sont percés de meurtrières et quelques dégâts se voient 
à l'extérieur des bâtiments. Aux approches d'Amiens, 
les arbres qui bordaient la route ont été coupés. 

La grande gare d'Amiens est occupée par des trpu- 
pes nombreuses. Il y a un va-et-vient de spldats de 
toutes armes. On nous avertit de faire viser pos laissez-, 
passerpour Paris à la Commandanture installée dans 
un des bureaux de la gare. J'obtiens facilement ce 
visa. Mais on ne nous délivre des billets que pour 
Creil. On nous dit qu'à cette station nous devrons 
prendre un autre train qui nous conduira à Paris. 
Nous voici donc, après une heure d'attente, embarqués 
pour Creil, dans un nouveau convoi, toujours composé 
de voitures de troisième classe et bourré de soldats 
allemands. Nous arrivons à Creil, à huit heures du 
soir. On nous fait descendre de wagon. La gare forte- 
ment occupée est dans un grand état de désordre et de 
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mal^i^piBté^ Nous pouvons à gfaood'peine, damfl là 
salle toBte détabr^d gui bit autrefois lé ïntSet^Xqptéu^ 
combrent Ui soldais «et tea voyageurs, nous procurer 
un peu de pain et 4e viande* Mais ^important pour * 
nous est cto partir pour Paris. Rien ne nooa garafitiH 
que nous pourrons le faire. Lesf employés atixqnelâ 
nous nous adressons nous répondent en allemand. Im- 
possible de se faii^ comprendre. Je découvre à la ftn 
un agent de la Compagnie du Nord* Il m'assure qnMi 
va passer, avant une heure, un train français dans le- 
quel nous pourrons trouver place, mais qui ne noUB 
conduira qu'à Gonesee, à 18 kilomètres en avant de 
Paris et que là il noué fiaudra certainement c(^cHefr, 
la voie étant coupée et les moyens de transport faisant 
absolument défaut. La pen^eettve n'est pas rassu- 
rante : mais qu'y faire ? . Se résigner et attendre^ Tout 
à coup on entend le sifflet d*'unô locomotive. Hélas! le 
convoi qu'elle remorijue, passe eans s^arrèter, fuyant 
à toute vapeur. C'est un train spécial qui conduit à 
Bordeaux le» représentants à TÂ^semblée Nationale, 
éïnsdans les départements du Nord. Sera-t-il suivi 
par un autre convoi ? Nous attendons encore et quel- 
que temps après, nous pouvons enfin monter dans un 
train français qui> on nous Paffirme, va nous conduire 
à Paris Nous voyageons dans l'obscurité jusqu^à 
Sain t-Ouen-r Aumône. Le pont jeté surrOisê pour lé 
passage du chemin àe ferestiDmpu. Des relranob^- 
ments en terre protègent la rive. On s'est battu â cet 
endroit et lés trëces de la lutte sont encore visibles. On 
nous fait quitter nos wagons. Nous traversons la ri- 
vière sur un petit pont de bateaux provisoire et après' 
un trajetdeS â 400 mètres le long de la voie, à travers 
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des terres nouvQlloxQeat^eiiméesv mms trouerons, 9Ur 
TautDame^ tm sedcupicl tram qui part pour Paris* 

Hi^^ vokâ ontod^is la'gare du Nord^ Il eat onze 
heures é^ eoir. Quôlla tristesse et queUe . 8dUtu<|e I 
Dam. eet immense écUftee» si plein autrefois de lu- 
mièB% de. mouvemeint et de vie, régnent le silence et 
la^nuit Les becs de gaa éteints depuis le siège» sont 
rempkiicés par quelques lampes au pétrole, dont la 
clarté douteuse a peine à dissi^r Totocuritéé Deux 
employés d^iiandenrt aux voyageurs le prix de leurs 
places, s'en. rapportant à. eux (^ear au diépart de Gre&l on 
n'apiâ denoé de billets) sur retendue du parcoure et 
sur le wagom qu'ils ont occupé. La plupart deif arri<^ 
vanti apportent avec eux des provisions et des vivres* 
Maîale bureau d'octroi iie fonctionne pas encore et 
l'acquittement des. droits occasionne de nouveaux re^ 
tards. Â rextérieur de la gare, c'eât la même obscurité 
et» 1^ même silence. Toutea les boutiques sont fermées, 
les rueaaont désertes ; pas uu omnibus, pas une voi^ 
ture de place. Il faut gagner ik pied, A près d'une lieue 
de Ur notre hAtel, bepreux qift'uu homme de peine du< 
chemin de |er consenten aw notre insistance, à char- 
ger sur ses- épaules notre léger bagage et à nous accom- 
pagnera travers.cette solitude de Paris. Ce n'est qu'en 
p£^a^ sur le boulevard, de la rue Hauteville à la rue 
Montmartre, que noms retrouvons un peu de mouve- 
ment Partout ailleurs Paris est désert et plus silen- 
cieux que la phis mince bourgade de province. 

[Nous avons rendu compte au Conseil municipal, mes 
coUègaesfit moi, des résultats de la mission qui nous 
avait ét$ confiée et ^e n'est pas. le lieu de reproduire 
ici ce la'avail Je veux seulement raconter ce que j'ai vu 
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par moi-même pendant ce voyage qui suivait de si 
près la capitulation du 28 Janvier. 

Une des choses gui, pendant les deux excursions que 
j'ai faites à Paris après la signature de l'armistice, m'a 
paru changer le plus la physionomie de la grande ville, 
c'est labsence de voitures et de gaz. Les rues sont à 
peine éclairées le soir, par des lampes au pétrole, es» 
pacées de loin en loin. Toutes les boutiques se fer- 
ment à la nuit tombante. Il n'y a d'ouverts que les 
cafés, les restaurants et les magasins où se vendent des 
objets de consommation. Ces étal)lissements eux- 
mêmes ne sont éclairés qu'au pétrole ou avec des bou- 
gies. En entrant on est désagréablement affecté par la 
mauvaise odeur que répand ce mode d'éclairage. Dans 
certains quartiers, même pendant le jour, bon nombre 
de boutiques sont fermées. Aux galeries du Palais- 
Royal, la moitié au moins restent closes ; le soir, il 
n'y en a pas vingt d'ouvertes. Les restaurants à prix 
fixe, qui y abondaient, sont fermés presque tous. 

Quant aux voitures de place, elles sont introuvables. 
On a consommé pendant le siège la plupart des che- 
vaux. Seuls les omnibus continuent leur service ; mais 
ils sont bien moins nombreux. Il faut les prendre aux 
stations et presque toujours longtemps attendre, car 
sur leur parcours le fatal complet se dresse constam- 
ment à l'arrière et empêche d'y monter. 

Pendant le jour la circulation des piétons est très 
considérable. La population ordinaire que l'investis - 
sèment avait réduite, s'est, par contre, accrue d'une 
population nouvelle de troupes de toutes armes. In- 
fanterie de ligne, cavalerie, mobiles, marins, artiW 
leurs, la capitulation les a tous rejetés dans l'intérieur 
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de Paris et elle les y laisse dans Toisiveté et le désœu- 
vrement. C'est chose triste avoir que ces soldats sans 
armes, errants par petits groupes dans les rues, ou 
massés deux fois par jour sur les places publiques pour 
l'appel et la distribution des vivres. Les uns sont ca- 
sernes dans des établissements publics ou dans des 
baraquements installés sur les promenades et les pla- 
ces publiques, les autres sont logés chez l'habitant. Le 
jardin des Tuileries a été converti en parc d'artillerie : 
les hangars en planches qui servent d'écuries sont en- 
tièrement ouverts d'un côté, ne protégeant qu'impar- 
faitement les hommes et les chevaux. Le Palais de 
l'Industrie, le Jardin-des-Plantes sont devenus de 
grandes ambulances. Dans le Jardin-des-Plantes, de 
légères toitures dont il ne reste plus que des débris, 
ont, au commencement du siège, abrité des bestiaux. Au 
milieu de tout ce mouvement la population ôi vile paraît 
presque en minorité. L'uniforme de la garde nationale 
se rencontre à chaque pas. La plupart des habitantsi 
ne le quittent jamais : ils vaquent à leur commerce ou 
à leurs affaires avec la vareuse et le pantalon à bandes 
rouges. Quelques-uns portent encore le capuchon en 
drap gris jeté sur les épaules ou le plastron en peau 
de mouton qui garantissait du froid dans le service 
d'hiver aux remparts. L'armement est très varié : peu 
de chassepots, beaucoup de fusils à tabatière, ou même 
simplement à percussion. 

Citons encore cette particularité. On ne rencontre 
que fort peu de dames ; pas de toilettes, des costumes 
de couleurs foncées, rien de voyant, rien de luxueux, 
rien qui attire l'attention. 

Une privation qui a été très pénible aux habitants 
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pendant le siège, et dont nous avons souffert nous- 
mêmes, c'est la privation de combustible. Par les froîÂs 
rigoureux qu'il a fallu subir cet hiver, le bois et le 
charbon disaient défaut. Â Thôtel, j'ai vu brûler dans 
le poêle de la salle à manger, que Von allumait pour 
le repas avec beaucoup de parcimonie, des débris de 
meubles. C'eut été un luxe presque impossible de de- 
mander du feu dans sa chambre. A la porte de quel- 
ques boulangers, on déchargeait des bois de menui- 
serie, débités en longs coterets, pour chauffer le four. 
Cette disette de combustible avait même fait naître 
une nouvelle industrie. Des hommes et des enfants ex- 
posaient en vente, sur les trottoirs et dans le voisinage 
des marchés, de petits tas de menus bois ou de douves 
de tonneaux. Aux abords de la ville, des femmes dé- 
terraient, le long des remblais des chemins de fer et 
sur la voie même, les débris de charbon et de coke 
tombés des wagons. Le bruit avait couru, dans quel- 
ques quartiers, que le manque de bois de chauffage 
avait fait abattre les arhres des promenades et des jar- 
dins publics. Ce hruit était fort exagéré. Aux. Champs- 
Elysées, aux Tuileries, au Luxembourg^, au Jardîn- 
des-Plantes, dans les squares, sur les boulevards inté- 
rieurs et les quais, les plantations et les massifs sont 
restés â peu près ce qu'ils étôient. A peine quelques 
arbres dépéris ou abîmés par le choc des voitures ont- 
ils été coupés ; le printemps venu, on ne s'apercevra 
pas de leur disparition. Mais autre chose est le bois 
de Boulogne. Sur une large étendue, à partir de la 
ligne des fortifications, le bois a été rasé; l'avej^iuè 
Ulrich, autrefois de ï'Impérâtrîçe, a été coupée par 
des tranchées et des barricades ; il faudra plusieurs àn- 
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nées ^yant. que cette promenade favorite de3 p^sieos 
ait pu reprendre son ancien aspect. 

A notre arrivée, le 12 février, le ravitaillement s'é- 
tait déjà opéré sur une assez large échelle. En dehors 
des marchés publics, de nombreux revendeurs de sa- 
laisons, de légumes, de poissons, de viande méma, 
parcourent les rues, colportant, sur des voitures à bras 
ou sur des brouettes, leurs denrées de toutes sortes, 
autour desquelles s'amassent les acheteurs. A côté de 
ces objets de nécessité première^ s'étalent aussi dos 
marchandises de luxe, telles que des oranges, Et le gi- 
bier ! Quoique la chasse n'ait pas ouvert cette année, 
j'aperçois suspendus à la devanture de plusieurs bou- 
tiques des chevreuils, des lièvres, des perdrix, des 
faisans, des lapins. Tout cela,, il est vrai, est encore 
fort cher. Un lièvre vaut 20 francs^ une dinde 30. Le 
beurre coûte de 3 à 4 francs la livre. Et cependant on 
en voit partout, de.loute§ les qualités et de toutes les 
couleurs, depuis le blanc le plus pâle jusqu'au jaune 
le plus foncé. Les épiciers en vendent» les charcutiers 
en vendent, voire même les bouchers l Quel qu'il soit, 
du reste, on comprend qu'on le recherche avec avidité^ 
auprès de ces graisses désagréables à l'odorat comni^ 
à l'œil, avec lesquelles, pendant Tinvestissement, on 
essayait de le remplacer. Et la charcuterie de cheval 1 
Et le pain de siège I On nous en a fait voir quelques 
morceaur. Triste nourrjture et que bien des estomacs 
ne pouvaient point supporter. Encore fallait-il attendre 
de longues heures à la porte des boulangers pour ob- 
tenir la maigre ration fixée par la taxe^ 

Aussi, quelle joie qu^nd on,-^ revu du, pain blano, 
de la viande fraîche I Le lendemain de notre arrivée. 
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notre maître d'hôtel nQUS annonce avec Bmphîiçft.qti?!! 
nous donnera, à .dîne^, un rôti, de yeau, du vrçii VfWh 
ajoute-t-il. Le fait est que, Ja veille» on non» avait 
servi du, bœuf à la mode^ conçervé, nous dit-oni umi^ 
qui ne devait avoir du tceuf que le apra. . • ^ 

Les journaux ont répété qu^, pendant le siège, on 
avait mangé les chats, les chiens, etc.. Pour.les chiens, 
j'en doutCi car j'en ai vu bon nombi:e rôder encore 
dans les rues, au mépris des règlements de police* 
Pour les chats, c'^st chose sûre. Dans une B^^aïiâô 
maison, sise au centre de Paris, divisée en plusieuï^ 
corps de bâtiments et- cpmprenaut de noœbïeux. loca- 
taires, dont chacun avait son chfit», un de mes amis 
me confiait qu'il ne restait plus, dans, toute la maison, 
qu'un seul de ce^. intéreçsants quadrupèdes' et qaMl 
avait fallu le tenii^ sotua le^- verroup pour le seuver de 
la casserole, ' 

J'a^i parcQVir^ quelques jrues.;4e Isirive gi^uçfefe torù» 
les traces du boiphard^mept se loaanifesteat pai^qld 
chute des balcons et. par de. gFand& trous béaiitadaim 
la toiture ou daqa la f^çadç 4^ pl|*|âeurs édifiow.' J:'aiî 
parlé à diverses personnes hahit|antceBquarti0rs^, Pres^. 
que toutes avaient dû. quitter lei^rs appartenants et 
coucher dans iescjav^appui: éol^apper aux obus etauK] 
bombes. De. grandes pi^oautiona avaient été 'prises- 
pauf* soustraire,, autant que possible^ poç priaeipauxT 
monument^ aux» ravage^ duboi»J)ardiement. Au Lqu-. 
vre, toutes les fenêtres du rez-de-ch%usséevecfr;Jâ\ 
Seine^ sont blin^éfis .aYfiÇ de^ aacp de terre et des pou- 
tres. Les délic|iteç , sculfltureg , de J^aiK Goujoa au* 
Louvre et à la fon^iije de^;IpjcH)cei^sûi)teiayveloppé^' 
d'un épais revêtem/Bxjit. en plâtre.. Geiles à^ TAix^de*' 
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Triomphe de l'Étoile sont, en outre, recouvertes d'une 
solide muraille en planches. Pourquoi faut-il qu'à 
côté de ces monuments que le feu de l'ennemi n*a 
point atteints, on aperçoive la façade de l'Hôtel-de- 
Ville, si riche de statues et de sculptures, mutilée par 
des balles françaises I Ce sont les vestiges déplorables 
de l'insurrection du 22 janvier, qui ajoutait aux périls 
du siège les horreurs de la guerre civile ! Et cependant, 
à côté de ces traces sanglantes se lit, comme frappant 
contraste, la fameuse devise : Liberté^ Égalité, F rater- 
nité^ que les préoccupations de la défense n'ont pas 
empêché d'inscrire en grandes lettres noires sur tous 
les monuments publics. 

Quelle étrange population que cette population pa- 
risienne! Après les souffrances du siège, nous la trou- 
vions toute frémissante de la fièvre des élections. Que 
de récriminations n'ai-je pas entendues et sur la direc- 
tion donnée à la défense et sur la distribution des vi- 
vres et sur la faiblesse du gouvernement du 4 sep- 
tembre I Que de discussions n'ai-je pas recueillies sur 
l'inconcevable résultat des élections du 8 février ! On 
ne peut s'expliquer tout cela en province. On le com- 
prend à Paris, quand on voit affichées sur les murs les 
proclamations les plus incendiaires, signées par un co- 
mité qui s'intitule : Comité des démocrates socialistes ré- 
volutionnaires, quand les journaux qui se vendent le 
plus sur la voie publique sont: le Mot â^ Ordre ^ la 
Rappel^ le Vengeur. 

C'est aux environs de Paris que s'étalent, dans toute 

leur horreur, les ravages de la guerre. La mission dont 

nous étions chargés nous obligeait de nous rendre à 

Versailles. En y allant le 12 février, nous avons vu, 

19 
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ea passant» les ruinas accumulées à Saiot-CUojad, ^ à 
Montretourt. 

Noas avions^ pour fairiQ: cette ^cursîou^.âes iaissçi^ 
passer, rédigés en français et eu allemand, délivrés par 
le ministère, des A0ai;i.çeB3 et uue lettre d'introdu^op 
auprès de M. de Bismark écrite par le miniature Iv^ir 
même, M. Ernest Picard. A Âsnières^aux avant-post^ 
prussiens, le train s'arrête avant de franchir la^Seine^: 
un officier vérifie les Iaissez*passer. JLepQnt du chemin 
de fer est intact.; celui ^e la route impériale estdéln;uit. 
A partir de c€it endroit jusqu'à Verfi^ailjes, les soMats 
allemands sont cantonnés dans les villages. Pepdaivi.le 
siège, les maisons, abandopn^ii pour la pJiUp^rf, par 
les habitants, ont été occupées par les trgiiipe?- f^^.^ 
très y sont brisées, le» p^rsienues enlevées ; quelques- 
unes n'ont plus ni poirtes ni fenêtres. On af^tdif feu 
avec tout ce qui était en bois et le mobiliex: intérieur 
n'a pa^ été davantage respecté. Toutes les ^jtfttîousoflt 
été saccagées. 14 c!es:t MontoreitQut,, théâtres d,'upe.lutte 
.acharnée. Que de maispns dont il ne reste plus q^e 
des pans de murs noircis et calcinés! Gomhien d'aiar 
très dont les to^ures e^ les,pld/Qnd$ sont e£foAdré8i! 
Combien ont leurs murailles trouées par les boi^lets 
et les bombes.l Q.ne de r^v^ge^l Que de ruines I V^i^i 
Saint-rCioud et scmparq. Le bois est.coupié sur uRe 
vaste étepdue; dau^ quelques^ end^pits^ lea taillé^ 
abattus gisent à te^r^^. Le château est détruit, . • -: 

A l!arrivée à VersailleSi nouvel: examei^ des .lai^se^ 
passer. L*opération43e fai^ très lenten^ent. On.^ lai^ 
descendre les voyageurs, que successivemeuty wagon 
p£^r wa^on. îious^ po\LvojQis ^e^^us^i^e^if invoq^^er J^'4^<- 
dre spécial du Mini^tfe et affranchis d'une.,k)ngv^jajt- 
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tente, noviS sortons de la ^are, laissant nos notnbreii^ 
compagnons de voyage se morfondre dans les wagons, 
au milieu des sacs de légumes secs et des caisses de 
Viande salée, qui ''encombrent la station au grand détri- 
ment de Todorat. Mêmes difficultés pour le retour t les * 
voyageurs ne sont introduits que par petits groupes, 
après vérification nouvelle des saufs-conduits. D*impas- 
sibles sentinelles font rigoureusement observer la con- 
signe. L'impatîQnce française doit se taire et céder. 

M. de Bismark habitait à Versailles un charmant 
petit hôtel, entre cour et jardin, dans la rue de Pro- 
vence. Il était absent lorsque nous nous y présentâmes 
et il ne nous fut pas possible de le voir Nous nous 
trouvions à Versailles en même temps que la commis- 
sion qui y apportait les 200 millions imposés à la ville 
de Paris comme contribution de guerre et la réception 
de cette somme réclamait la présence du grand chan- 
celier. Nous fûmes reçus , en son absence, par son 
secrétaire, M. le comte de Hatzfeld, qui parle parfaite- 
ment bien le français et auquel nous pûmes donner 
quelques explications orales, en lui remettant les let- 
tres et les mémoires concernant notre mission. 

L'aspect de Versailles ne diffère point de celui de 
toutes nos villes occupées. Le séjour de TEmpereur- 
Roi ne paraît y donner lieu à aucun mouvement extra- 
ordinaire Au moment où nous y étions, la garnison 
se composait principalement de soldats Bavarois, dont 
le casque, fort semblable à celui de nos pompiers, est 
surmonté d'une chenille noire, d*un assez vilain effet. 
Un nombreux état-major s^est installé dans les meil- 
leurs hAtels. Les ofBcîers et les soldats, mêlés aux ha- 
bitants, se prbmènetït tranquillement dans les larges 
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avenum pLp |a.v|Ue et daoa. le», ^a^ô^ ^^ JPafqc. j>^|tP^ 
vices, d'ambulaiiea. août élablisr d^^isB^ii^ieuni QpitHPd 
duc^t^f, , ^ , . ,^ , . ; , - : - sr 

dea mçpibreA dujg^;irerue^9trde la4éf^e^iia1|Qil9ttei 
Cette aud^euçe 09115 bit dmaéj^,,^ ow^ fm l&nMèise 
^es affaiTQç $twi|Ç^iw. jOet Jidjel,r malgré la œagpatftf 
ceûce des appariamenta, »e reaf eBteiî aufi^^ei^ suil^ 
de la guerre. Une partia ^GB t^Uea^ qm. l'o^^jfmenii et 
dont les sujets étaient prc^a^^mç]^ tr^ ^ppérla^i^fteiai^ 
avail été enle?ée. Le graud e|5C^i«r eïu marbre, é^ 
pammoïiieu36ixieiit éclaH*épar.4fu^.la3Bpea^pliaeée&(^ 
haut de chaque rampe ; la soie de p)[usîeur8 %fouii^« 
était déchirée et laiâsait VQif Jba-toilergrâe- qiii-l«â^ser^ 
vait de doublure ^ Dans le ricbe sqisin, qui j^^^^ ^ 
rez-de-chaussée, le caWfieldu. .ministre,, ime loï^p 
tahle, à demi cachée p£Mr.jiapf.p^Yi^t,iUM^çwv^rt%4^ 
bandes de toile, de charpie et de divers ot^j^ts d^S^? 

\hes, j3Çi$jnp[rQ^ du. fipuveJtiefl^TOti présents an Pari% 
él^dçaxtféupis dans^Ja ^gijaii^de ji^alie duÇoadeilifaBÊfre^ 
pieréta»ge^,^C'éta^nt 1^: g^néra^rTfppJ*U| en ^apstop* 
civile MM,.,E?n€|§|i Piçaii'ji^y Jules p^j^.et^yeo^^evtxjj? 
général Ytoûy, Tap^iraL. Jia S^noi^/e»,. J^^oa^é 
pl^argéde l'pt^m .du m^nist^re de ^'intérie]ar,.ejt^ I^ 
;rjéiDlanwttio;iji/& çwtra jle^^.^^iQBia pf y^pni^ fsfffaat 
HiCcueiHies, f^yec.]*niç« do^îowr^a^ sypp^hip.Bj» Jîa 
aep^e.de Ui.. J^les,FaîWf!|?«^^' BonrjB<^deaîtt^ppprry 
jQUY^ir i' A s^çmW^ Natppale, M JBmesft KcM'd.^ajp^j^ 
de s^ii foiçe Hî^teirp^èteet de.lesiKîPter lmfiBêineà¥^p- 
sailles, JM. Julçs, Favre^^id^nt ^^ous .dû^es ja^ttendçepl^ 
xetpur, prit..ég^lejpc^fnt aaiotre défense auEif^a.jdQrM« d^ 
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mvtn^iii n-àrtfat^iïîêmé lîii ôharidelîer'fèdêrâf fa pfo- 

ttfeâ^ô^iina <3ipetiaii^; iïiterpfétativé de lu convention 

d'armistice dans le sens que nous demandions. Cette 

eircutai^a éf§^ efte^Mvo^jnéél Mais leâ: atrto'riiés mi- 

IHaires ^lemandes, tëut en tonvenant de' son eids- 

lence, se' sont toujours refusées à la faite connaître;, 

EUôô oôt pèraifirtS à -exiger* du département et de lai 

ville la èontribution de guerre, nécesèaire,; suivant 

elles, pour pstyer la «ôldfe des trouj^es. Des exécttibnô 

viote^tes par rerilèvôthent A'ôfeges , rap^ôsitidn de 

èoéftés sur dès magasins ^rtîcùlîets, Vmrol de garni- 

eaires autorisés à èmpléyer là force brutale furent même 

comtil€^côà dans queli^ues Gomnmunes. Lé Conseil 

TOunieipal de Rouen crut dé son devoir *âe' dénoncer 

ôtt gouvernement français ce mançfue de parole. Ses 

délëgfués durent, eu conséquence, Retourner à Paris 

pour réclamer de Nouveau Pintet*vention' du nègocia- 

tefùr dû trai^. '- - ^ 

Nous étions revenus de Paris le 17 février 1871^ 

ayant mis deux jours pour Miré \e vbyàfife.ll avâït faftu, 

en èffet^ reprenarè là Kgne éta KtfM/ frair Atnîéiis^. 

Pft^tis le 1© à midi, par le tmitf français W rendant à 

Boulogne, notas a?nbns demandé hostlllétô pour Noyél- 

les, au-dessus d*Abbevîlle{ là prettiiëré station non occtb- 

îpée par Féianeraî. Àu'passagè dis Saint-Dénis, l^examen 

des laissez-passer se fait' ra]Plènieht'. Là sàiâ6n a tous léÉi 

carreaux de sies feiSêffes Msi?si lé inobiltef întériëut 

ésVaétrtiit î Wàrfuit^ des bâtfnïetits^cftït^stibi^âé^^rândès 

avaries. Bans fe rà^oÀ'^ ttrtiflba66ns,lés^Are^^^ 

haut jet qùi*ordaiéiit iéîhrdtrtés sbtlt abàttns^î^ôttà 

liaBàètis, éo^tde îa pè&iëtWïoîs7!â liviéfi'e àlk)îse ' sur 

le pè(nt de bateàtgr. X'e^dnt'Hîù aîètniti ée'fer ne i^eùt 



Digitized by 



Gpogle 



M4 ÂCAf>éliI£M ROUBR. 

taixier À êtine rétabli ; car déjà de6 ouvriers i^pMiwit kl 
cuTées. Les traTMr de& cbam^ i^reniieiit atissi dao^ 
beaucoup de cosmittaes. Aoprèi 4le Pcmloise* hdob 
apercevoûB dans ki plaise plm^Mis meules de grains ; 
les réqufsitiotis n'MI donc poiat Uvà absétibé. Mais 
ailleurs nous^ toyous dee t&amm q^i laiioupent; .la 
guerre a pris les brashabituéei inafiiec la ohafrue. Pkus 
loin, ce sent des bestiaux qui paissent déjà l'hérite des 
prairies, Pennemi a enlevé les four^itges qui auràietft 
permis d'attendre le printemps* 

On arrive â Amiens à la nuit tombante. Nous profit 
tons de Tarrêt du train pour descendre. Malgré m» 
billets pour Noyelles, on nous laisse sans dlffieulté 
sortir de la gare. Mais il faut passer la nuit à Amiens* 
Il n^y a de départ pour Rouen que le lendemain mratin 
à dix heures. Comme Rouen, comme Versailles, 
Amiens est encombré de Prussiens. Il nous fout fra^ 
per â la porte de plusieurs hôtels avant de trouver uâ 
gîte. Se faire servir à part est <â)ose impossible ; il %ut 
vivre en communauté avec Tennemi. 

Pressés de rentrer à Rouen» nous étions lé lende^ 
main à la gare, une heure avant le départ, pour ôtre 
sûrs d'avoir place dans le train. Nous avions pu cqien*- 
dant, heureuse distraction ^ux soucis du voyage, aller 
revoir le matin ce magnifique monument gothîquBi 
qui s'appelle la Cathédrale d'Amiens. Nous arrivons 
enfin à Rouen, le 17 février /à deux heures de relevée^ 
portés, Gori'ime la première fois, dans des wagons alie^ 
mands de troisième classe et avec le mâme aoc<mipar 
gnement de soldats prussiens* 

Il nous avait donc fallu deux jours, en plein dix- 
neuvième eiècle et avec les chemins^de ler^ pour venir 
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poulr retourawr.de JJlouen é Pm^ nxw oetje foifiravec 
Bomodede^IrBinsporibiefl'diiiërQnt^ . : 

Les tlistxmtiQn» à prendre 41a MdâriaiK)ur raceanir 
pli^ement de notre mission .ft^ieotoceupé l^ matinées 
du 21 février et Wen qu arrivés 4 la gai*e d-e Martain- 
¥iU$ avMfc le départ du traip, mms n'avions pas pu y 
trouver place, il fallait qe^end^iH qu^ noua fussions 
rendus le lendemain à PaTis. Paa de cheimins de fer, 
pas de poste aux chevaux, pas de voitures publiques. 
Un seul moyen se présente : louer une/calôche à-deux 
ohevaur qni nous conduira à Paria, Vous imaginez- 
vous, à. Tépoque où nous sommes, faire un voyage 
d'affaires, de trente^quatre lieues/ avec les mêmes 
cÎKevaux 1 Ce fut là cependant notre birtoire. Partis de 
Rouen à une heure après midi le 2), Ofous étions le 
lendemain à'Pads, à trois teufes du soir* €iomme au 
Jbon vieux tempa^ nous avibns soupé.à Vemon, UQuehé 
é Manjtes, déjeûné à Saint-Germaia^-^n-taye, moulé 
presque toutes les c6tes à pied, autwt poiiiLr'nous cbélaa- 
sër uous-TOÔmès que pourallég^r latteirfe.deô-ehe- 
'vaùx. Et sur toute cette route si lentement pai'iîonîtte, 
nous côtoyons presque Qtxin interruption l0s rails du 
chemin de TOùest dont- les - trams eîprees vous po^t-- 
taieùt; il y a six mois à peinev ^n moins de troii heures 
^ Paris! ' ^ . ^ 

. C'est, du reste; une ' fort belle routef que cette rchite 
dé ParisjM»ren&(£i; On ^en juge assez mal. qusmd on 
ne la parcourt qu'en chemin de fer. Des points de 
vue magnifiques sur la > vallée de la S^ne et sur 
tes confluents de TAndelle et de TEure, d-intéres- 
^antes^ petite^ villes comiene Gaiil^n, Vemoa, Manies 
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f^aii^t^^Germalii, dtes eamps^r^eo feriilie% êm c6teani 
liant». ' 

Mais ce qui attieait^urtoc^ notro attenHon, x^'étàisirt 
Jes ti^aces sinistres de la guefre etde roccatnitibn jsn^ 
Aemie. Â P(mt*^e4'ÂK|he^ ce sont d^es soldai et ôéê 
Yoiturôs d^ambulanoea; daos la fonât de Bord, iës 
irancbées crensées en traders de :1a xouft» pour faire 
des lignes de défense et qui 'ne sait ^'imparfaiteàient 
^scnublées. A Gaillon^à Verncfn kspoats 8onlTauipa& 
LeLeau peaten pierres de Maiils& est A recoùstFôire 
en entier. On a fait sauter toutes les arches et leiHs 
déliris forment des Msants dans le fleuve. Les piles 
mêmes sont ébranlées et déyiées cle leur aplonifa :: la 
première^ à partir de la rive gâuxâiè^ inolUie. veirs 1^ 
^ve et porte au centre une profonde crevasee varti- 
«aie ; une autre garde à sa partie supérienre un restant 
Hde parapet et de iàiaussée gui penchent fortement Ters 
la surface de Teau. 

: La grande gare 4u chemin de fer a énormément 
sonffert. Dès le mois de septembre l^70i le premier 
bataillon delà gaxde nationale 4e Ronen Tavait trou- 
vée blindée etcrénelée. Occupée par Tennemi après le 
départ de nos troupes, les bâtiments en ont été sacca- 
gés ; les portes et les fi^ètressent J>rlsées ; les toitures 
de plusieurs bitlments enfoncées; teschamlH^anles^ 
maître et les tables du buffet cessés m cent mdr^^ux, 
sont empilés dans les cheminées. Tout un côté des fils 
télégraphiques est coupé et pend le long des 'po- 
rteaux. 

A quel(iues kilomètres plus loin, c'est le village de 

'Mésières ôfi Tincendie a dévoré soixante-dix maiisons. 

Pour venger la mort de deux des leurs tués par les 
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village, mettant le feu de place en place aux bâtjiiifç^ 
iIi£td)ôitdçalfiat£0£itei«£i!eât ^vaustmGtKdej^a^ati^iique 
«fihii dâiO$0:iQaii5Otis'd(mlil9Q l*^e.pli:m^^e^4^ 
^.nmcB 6n iiuHiâs eâfnoiscJBiliairJ^ JiMUKiet. X)ji noue 
j^ qii^uûe Mniitta<6njtièi»»j!éfpgiéejâa;â3 la icaire d'inné 
dBîciestmaâam&paar éôl^il^ecàla âitAiiB-de 4')6iiâiSQsn^ 
Hiétè étouffée 8cn^)lB&dâ»rî^ ftimaa'IÉw B^autres :piiis 
hardis^ oût pu aev^olier ies bièudoiis BùSLdtOimêB laliti^ 
^ésÂleun demeuroBei'asÈêteirilÀq l^ogièi^ âei'in- 

< ■ Depiuië le Eoiii;-^4'Archê:6t leVâudreuilnûi» iflh 
ivSonftpas yu de Pmmens»: NaUfe ies i^treiEVOi^ *à 
;Mam^s. Â ^tIôt^l.dU} (îrandt-Gôr4 où no^ pa;^aoiMr;la 

flliit,' lajeour est:rGi»plne dedeura cliarriat8L>de;iran&- 
tpo]^. UneseiitineUaTeiUejsairoeis .Ti)huii6S. ât^^ 1^ 
a3i0n<btc»ieîeteiitit.aurle pa^^étô^tJXïÉbteseul te sUeme 

de la petite ville. . . : in : 

De Mézitoes à Saiia;t-6aTmaiai& oan^agioi^ est assez 
^imaéç. Oe,pàys de iOul^Eeomsratidièf'aal depotils 

Ti«noble8.£( peu^uffjert* D^pa^âaï^^re4i9iii?nttt:]a 
;leïiOe.^v66 la h0iie, d'ajate^.inèai$nt \i»e! cfew^i^^ t^^ 
-née- par 11» $eui cte^rmï* lia i)J»pf»tîl HQUft regandôikt 
^p«fl3©y d'unair c^rt^x^ WWÎ9^ N^iti^^iûpig^ ^ 
r^X^Mi ^a«52 éiP4iqger Cto: a ^ (S* 4an^QB ; ç0oteeïî guHl 
^m tpQtt?erait psa à Pad&de.qMi 0oumc^^8ï oîw^^îftUi:, 
peu, par prod^îM^, a s'eaîim»^ d^.fwruts^^ 4 Man*^. 

Aii-jd^sus d^ savoitufe H a^^p^pllfe du foiii #-d« la 

paille et c'est avec ce supplément imprévu de tia®^^ 

. . Un jieH. .ayant S§in4-Gtina>ain noi^s îif^a; <3^i^oi|s 
aye^a ^n4é*acht^ï^ntid'irife^te?ietailiMn^^ l^rt .4'en- 
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vi rem deux cents faomœôs, il Be ditige vers Mamtes* 
L'offidw qui le commande est à obeval àqaetètucs'pa^ 
en avant de la colûmie* U consulte ^a carte qa^ib tient 
à la main. ^ ' 

Saint-Germain a mie garnison prosBiecmé. Ette oe*^ 
etipe tons les postes et - la gare da (diemia de fier. Ses 
voitur», son artillerie, ses fourgons sont rangés de- 
vant le château, à rentrée de l'Esjplanade et du Parc.' 
Ehi haut de la terrasse, dont on connaît le magnifiqne 
point de vue* je jette un reganl sur ^te cetter^Iaiue 
au fond de laquelle on découvre Paris. Gàet là àppa^ 
râtssenties rufties d'un pont détruit par lamine ou 
deâ redoutes en terre dressées pour la déf^se. 

Nous descendotas à Marty, BougiTal. Naiit^^fê. 
C'^tun des côtés les plus étmmvés des environ^ de 
Paris, Bougi val surtout garde la trace -d'un combat deri 
plus acharnés. Bcm nombre de nuâsonsy sdir^neéû-' 
diées ou détruites ; le pont rompu a son tablier qui pend 
dans la rivière \ les beaui^ arbi^s qui tordaient H 
route 8«mt abattue ; le quai est défoncé et iltnpraâi^l^ 
il faut remonter d»ns Piiatérieur du ^village èln fàifé 
utt détour pour reprendre plus loin le graud cheûnn. 
Les maisons qui ^ont restées dëboutn^tit pas un (kr* 
reau ; l'inférieur en eçt dévasté^ les murs sont Cfiféœlêà 
et percés de meurtrières; à^ leur pied se voient léS 
traces noiroiee des feux: de bivouac. Dsaïs ce payè^dé^ 
feoW il est resté bien peu d'hîUjitants : les AllemâW^ . 
occupent, à leur place, les villas et les parés. ^ 

Nous laissons, sur la droite, le Mont-Vaiéi4en ôû 
flottent à présent les couleurs ennemies. Nous Vôièi 
au pont de Ifenilly-j " • ^ > 

Sur la place qui le précède et à fintériôtiP dtf fioôtè^ 
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vard, un marché d-(:kbj^s d^alimentation s^eat kistallé 
depuis rariqistice. Des parisiens ^rienneat y faire leurs 
provisions de vivres et rentrent en ville avec leur butin. 
Au milieu du pont sont les avant-postes : d'un côtté les 
soldats allemands; de Tautre, quelques gardes munici- 
pa4ix et des troupes de ligne. On nous faisait craindre 
que la Nérificatien des iaiâiez-^passer ne demandât 
beaucoup de temps. Nous tenions les nôtres à la main, 
prêts à les exhiber aux officiers dâ secrvice. On ne les 
regarde même pas ; sur un signe d'un officier, on nous 
livre le passage. De^'aut^^ côté du pont, uoIêb voiture 
S' engage dans 1^ chemin tournant qui mène au rem- 
part. Nous passons sur le pont-levi» et franchissant le 
mur d'enceinte; nou^ entrons dans Paris, 
r Aux remparts on avait accumulé, avec ime prodiga- 
lité peu utile ce semble, d^s obstacles de toute espèce : 
chevaux de frise, épautements, battcffies, madriers hé- 
rissés. de pointes de fer. Plus loin, dans ravenue de 
Neuilly, se dressaient des bajricades. Une partie de ces 
obstacles a déjà disparu : des soldats travaillent dans 
les contre*allées pour achever de les raser. 

La nouvelle mission que nous avait confi.ee le Clon* 
seil municipal nous obligea cette fois encore â rester 
plusieurs jours à Paris. La physionomie de la ville 
n'avs^it pas sensiblement changé. Le ravitaillement 
avait fait baisser le prix de beaucoup de denrées. Quel- 
ques-unes, envoyées en trop grande abondance, étaient 
notablement dépréciées et laissaient de la perte aux 
expéditeurs. Le pain était redevenu ce qu'il était avant 
le siège. Mais la viande d^ bonne qualité était encore 
assez chère. Quelques voitures de place, quoiqu'on 
bien petit nombre, commençaient à circuler; mais les 
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cochers se montraiei^tfi' fi rt^|||;eanttt pour le prix. 

Quant à l'éclairage, ii iaMéki- seAcon tenter encore du 

pétrole. ^ , ,^ ^,^ 

Âti q^niili Itoild léa èspfito étafëtif préoccupés dé Ta 

question des préliminaires de paix qui se discutaient 

si laborieusement à yj3¥8aillea,e^>d&4'entrée probable 

des Prussiens dans Paris. 

C'est sous le poids de ces impressions que nous quit- 
tâmes pour la seconde fftis "it capitale. Plus heureux 

qu'au premier voyage, nous pûmes revenir directe- 
ment par le chemin de fer de l'Ouest. Le 26 février, 
nous quittionç Bariî, à ohzâ- keifi^ eu -'matiiiy par le 
premier train parti de cette yiUe .4f^iib5 Je Hlégè.iA 
Bezons, oti le pont est rompu, on, desfipnd idè tK/agélP 
pour traverser la ^eine ^u imvponftde baleaulc prôTÎ^' 
soire; un ^eooad train prenfl les 'Voyageurs sur lWi# 
rive, et six beiure&^rèB^on est-âllouéû. Siï' heures^ 
pour 136 kilomètres, c'est encore loin de la ifàpîaiié^ 
des trains express ! Mais poaj ceux qui, cinq jours au- 
paravant, avaient dû^ pour franchi^ la môme distance, 
passer vingt-quatre heures en ôacre, citait assuré- 
ment un progrès imm^ne^ et viv^^meot n^^dd» '- ^ 
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P|OPQS|S,.^OP .^^ ASiÏES im/MU, 18?4 ET 1816. 



;;:;_; /-^ .,, ,- isw. 



^(^- "iO' , 



iû. 



1 : , X^EQS BOUCTOT. 

AL!A3CàfemJe?4éâÈi^néra tfn prix* de 560 fr. à la meilleure 
QËwm dîarf, p^lufé, sàrfpttire Ou gravure, dont le 
ss^i sem tfuisi éûtm P^tmPt^s He la fforrhandie. Les 
cyi^yrage^ CB^yés restèrent 9a p(rppr!êié de lettre auteurs, 
içais le lauréat devra remallte iHWfÇwpiùssfr de 'son œuvre 
j[rAcadémie.,. , . : -. 

L'AcadéR^ea pi^ofogé d^iiûe iMilrée , pour être décerné 
en 1872, le prix de 500 fr., pour une ÉpUre, de cent vers 
au moins, qui n'a pas été décerné en 1871. 

1873. 

LEQS IbOUCTOT. 

L'Académie décernera un prix de 500 fr. à Tauteur du 
meilleur Travail descriptif concernant un ou plusieurs 
groupes des cryptogames amphygènes ou acrogènes de la 
Seine^Infirieure ou de la Seine-Inférieure et de F Eure. 
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X.BOS GDSSIER. 

L'Académie décernera im prix de 700 fin. à Tauteiir du 
meilleur Examen critiqtiê des omwages de Deshays^ de 
Lmonnier, de LafDaUée-'Ponssim et de Le Barbier atni\, 
peintres rouennais du xrm^ siiele et mmhres de r Académie 
royak de Peinture. 

1874. 

LEGS BOUCTOT. 

L'Académie décernera un prix de 500 fr. a ('auteur de la 
meilleure Étude sur les Fabulistes nés en Normwndie. 

OBSERVATIOIIS COIHUNES A TOUS LEStOICOURS. 

Chaque ouvrage manuscrit portera eo tête, une deriss 
qui sera répétée sur un biUet oacAeie* contenant le nom et 
le domicile de Fauteur. Poarks laMiaix ou antres oeuvres 
d'art, la désignation du sujet remplacera la devise. Les 
billets ne seront ouveKs que dans le (ms où le prix serait 
remporté. 

Les académidens résidants sont seuls exclus du 
concours. 

Les ouvrages envoyés devront être adressés francs df 
port, avant le V' vua m l'ann^b ou le concours £St 

OUVERT ( TERME BE RIGUEUR) , SOit à M. MâLBRAJ<GHE, SOit 

à M.HenriFRiRE, Secrétaires de P Académie. " 

Pour le concours de 1872, le délai de l'envoi est [A-o-? 
rogé jusqu'au 30 juin. 

LEGS DUMANOIR- 

L^Académie décerne, chaque année, dans sa séaiieè 
publique, un prix de 800 fr. à fauteur d'une BeUe 
Action , accoinpiie à Boma cm dans to dé^artementdeJa 
Seine-Inférfeufe. • ' ' * '^ ; 
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PRIX I>E LA REINTY. 

Eq QxéeutioB d'noe ctonation qui lui a été faite par 
M. le B<»» de Baillardelde la Reioly. l'AcadéiaiB décernera 
poorla première fois, en 1872., un prix de 500 fr. àub 
Mario de l'apcien pays de Gaux, reconnu, de préférence 
parmi les plus âgés, comme le plus méritant par ses ser^ 
vices tant à TÉtal qu'au Commerce maritime et à la Pêche, 
par des actes de dévoneraent , par sa conduite et par sa 
moralité. 

Concourront aussi pour ce prix, dans la même circons- 
cription , le Marin qui aura le plus contribué aux progrès 
et au développement de la Pèche maritime côtière, les 
femmes 'également; méritantes de marins placés dans des 
conditions à ne pouvoir pas attendre de pension , par 
exemple , la veuve d*tm Marin qui aurait péri dans le 
naufrage d'un navire de commerce et la femme d'un Mariû 
qui serait mort ou seulement détenu incapable de con^ 
tinuer sa profession par suite d'une blessure gravé reçue 
dansTaccomplissement d*un acte ded^ouement ou d'une 
action d'éclat. 

S^ont admis, à dâfaut d'autres , à recevoir ce prix^, les 
hommes appartenant aux professions qui concourent à Ja 
éon^Qction , à rtnstallàtton , à l'armement et à la con- 
duite des navires à voiles ou à vapeur; enfin ious ceux 
qui contribueront à Famélioration du sort de la population 
maritime dans les ^rts de Taiieien pays de Caux. 

Deux ans apfès^ <^*e8t-à-dirè eti 4874, T Académie dé- 
cernera un second prix de 500 fr., à toute personne 
appartenant au pays de Caux. et par préférence, aux 
communes de ce même pays , oÂ ont résidé les familles 
Belain, J)yel et Baillardel , et qui se sera distinguée par 
fies vertus, par une action d'éclat ou par des ^rvices qui^ 
san^ avoir un caractère maritime , auront été utiles au 
pays de Caux. Les lieux déjà connus pour avoir é€é 
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habités par ces familles sont , sauf omission, Esnambuc » 
près de Sainte-Marie- des-Champs , Alloaville > Bec-de- 
Mortagne, Hautot-Saint-Sulpice, Caillevilleprèsde Saint- 
Valery-en-Caux , XHaûouville près d'AIlonvilIe, Crosville- 
la-Mallet , Limpiville, Dieppe et Yenesville. 

Enfiû, deux ans après , c'est-à-dire en 1876, un troi- 
sième prix , aussi de 500 fr., sera décerné à l'auteur du 
meilleur Ouvrage , manuscrit ou imprimé , écrit en fran- 
çais , ou de la meilleure Œuvre d'art* faisant connaître , 
par un travail d'une certaine importance , soit Thistoire 
politique et sociale , soit le commerce , soit Phistoire na- 
turelle des Antilles présentement possédées par la France 
ou qui ont été jadis occupées par elle. 

Ces trois prix , de 500 fr. chacun, reviendront ensuite 
successivement de deux ans en deux ans, pour être distri- 
bués par l'Académie dans les mêmes conditions, confor- 
mément à la fondation qui en a été faite par H. leB^»" de 
Bailjardel de la Reinly- 



Les renseignements fournis à l'Académie doivent, pour 
le Prix de là Reimtt comme pour le Prix Duhanoir , 
comprendre une Notice circonstanciée des faits qui paraî- 
traient dignes d'être récompensés. Cette no^ce , accompa- 
gnée de l'attestatiou légalisée des autorités locales , doit 
être adressée franco à Tun des Secrétaires de l'Académie, 
avant le i^' juin de l'année où ces prix seront décernés. 



Extrait du Règlement de VAeadémie. 

€ Les manuscrits envoyés au concours appartiennent à 
l'Académie , sauf la faculté laissée aux auteurs d'en faire 
prendre des copies à leurs frais. » 
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